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LE THÉOSOPHISME 

HISTOIRE D'UNE PSEUDO-RELIGION 

AVANT-PROPOS 

THÉOSOPIIIE ET THÉOSOPIIISME 

Nous devons avant tout justifier le motpeu usité qui sert 
de titre à cette étude : pourquoi « théosophisme » et non 
« Ihéosophio » ? Cest que, pour nous, ces deux mots 
désignentdeux choses tròs différentes, et qu'il importe de 
dissiper, môme au prlx d'un néologisme ou de ce qui peut 
paraitre tel, Ia confusion que doit naturellement produirela 
similitude d'appellation. Cela importo mème d'autant plus, 
à notre point de vue, que certalnes gens ontau contrairetout 
intérêtà entretenir celte confusion, pour faire croire qu'ilssc 
rattachent à uno tradition dont, en réalité, ils ne sauraient 
se recommander légitimement, non plus d'ailleursquo d'au- 
cune autre. 

En effet, bien antérieurement à Ia créalion de Ia Societó 
dito Théosopliique, levocablede théosopliieservait dedéno- 
mination commune à des doctrincs assez diversos, mais ap- 
partenant cependant toutes à un mômo type, ou du moins 
procédant d'un mème ensemble de lendances ; il convient 
donc de lui garder Ia signification qu'il a liistoriquemcnt. 
Sans cliercher ici à approfondir Ia naturo de ces doctrincs, 
nous pouvons dire qu'ellesont pour traits communs et fon- 
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damentaux cl'clre des conceptions plus ou moins strictcment 
ésotériqucs, d'inspiration religieuse ou même mystique, 
bienque d'un mysticisme un peu spécial sans douto, et se 
réclamant d'une tradition tout occidentale, dont Ia base est 
toujours, sous une forme ou sousune autre,leGhristianisme. 
Tellcs sont, par exemple, des doctrines comme celles de 
Jacob Boohme, de Gichtel, de William Law, de Jane Lead, 
de Swedenborg, deLouis-Claudede Saint-Martin, d'Eckarts- 
hausen ; nous ne prétendons pas donner une liste complete, 
nous nous bornons à citer quelques noms parmi les plus 
connus. 

Or Torganisation qul s'intitule actuellement « Société 
Théosophique », dont nous entendons nous occuper ici ex- 
clusivement, ne releve d'aucune écolequi se rattache, mcme 
indirectement, à quelque doctrine de ce genre ; sa fonda- 
trice, M""® Blavatsky, a pu avoir une connaissance plus ou 
moins complete des ccritsdecertalnsthéosophes, notamment 
de Jacob Boehme, et y puiser des idées qu'elle incorpora à 
ses propres ouvrages avec une foule d'autres éléments des 
provenances les plus diverses, mais c'est tout ce qu'il est 
possible d'admeltre à cet égard. D'une façon générale, les 
théories plus ou moins coherentes qui ont été émises ou 
soutenues par les chefs de Ia Société Théosophique n'ont 
aucun des caracteres que nous venons d'indiquer, à part Ia 
prétention à résotérisme : elles se présentent, faussement 
d'ailleurs, comme ayant une origine orientale, et, si Ton a 
jugé bon d'y joindre depuis im certain temps un pseudo- 
christianisme d'une nature três particulière, il n'en est pas 
moins vrai que leur tendance primitive était,' au contraire, 
franchement antichrétienne. « Notre but, disait alors 
M"® Blavatsky, n'est pas de restaurer Tllindouisme, mais 
de balayer le Ghristianisme de Ia surface de Ia terre n 
Les choses ont-elles cbangé, depuis lors, autant que les 

I. Déclaration faite à M. Alfred Alexander, ot publiée daus The Mediam and 
Oaybreaky de Londres, janvier 1893, p. aS. 
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apparenccs pourraient le faire croire ? II cst lout au moins 
permis de se inéfier, en voyant que Ia grande propagandiste 
du nouveau « Christianisme csotérique » cst M™" Besant, Ia 
même qui s'écriait jadis qu'il fallait « avant tout cornbattre 
Rome et ses prêtres, lutter partout contre le Christianisine 
ct cliasser Dieu des Cieuxy> ^ Sans doute, il cst possiblc 
que Ia doctrine de Ia Société Théosophique et Ics opinions 
de sa presidente actuelle aient« évolué », mais il est pos- 
sible aussl que leur néo-christianisme ne soit qu'un masque, 
car, lorsqu'on a affaire à de semblables milieux, il faut 
s'attendre à tout ; nous pensons que nolre exposó montrera 
suílisamment combien on aurait tort de s'cn rapportcr à Ia 
bonne foi des gens qui dirigent ou inspirent des mou- 
vements commecelui dont il s'agit. 

Quoi qu'il en soit de ce dernier point, nous pouvons dès 
maintenant déclarer nettement qu'entre Ia doctrine de Ia 
Société Théosophique, ou du moins ce qui lui tient licu de 
doctrine, et Ia théosophie au sens véritable de ce mot, il 
n'y a absolument aucune íiliation, mòme simplement idéale. 
On doit donc rejeter comme cliimériques les afllrmations 
qui tendent à présenter cette Société comme Ia continuatricc 
d'autres associations telles que la« Société Philadelphienne » 
qui exista à Londres vers Ia fin du xvii" siècle et à la- 
quelle on prétend qu'appartint Isaac Newton, ou que Ia 
<( Confrérie des Amis de Dieu » qu'on dit avoir été instituée 
en Allemagne, au xiv' siècle, par le mystique Jean Tauler, 
en qui certains ont voulu, nous ne savons trop pourquoi, 
voir un précurseur de Luther Ges alTirmations sont peut- 
être encore moins fondées, et ce n'est pas peu dire, que 

1. Díscoura de clôturo du Congrès des libres penseurs tenu u Bruxelles cn 
septembro 1880. 

2. La Clef de Ia Théosophie^ par II. P. Blavatsky, p. a5 de Ia traduclion 
française de II. de Neufville. — Cest toujours à cette traduction que nous 
renverrons pour les citationsque nous aurocs à faire de cet ouvrage. 

3. Modem World MovcmeníSy par le D"" J. I). Huck : Life and Aclion, de Chi- 
cago, inai-juin iQiS. 
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celles par lesquelles les ihéosopliisles essaicnt de se r.iltaclier 
aux nóo-platoniciens \ sous prétexle que Blavatsky 
a eíTeclivcrnent adoptc qiielques thcories fragriienlaires de 
CCS philosophes, sans d'ailleurs se les êlre vraiment assi- 
inilées. 

Les doctrines, toulcs modernes eii réalité, que professe Ia 
Sociétc Théosopliiqiie, sont si diíTérenlcs, sous presque lous 
les rapports, de celles auxquelles s'a])plique légitimement 
le nom de Üiéosopliie, qu'ori ne saiirait coníoiidre les unes ct 
les autres que par uiauvaise foi ou par igiiorance : niauvaise 
foi chez les cliefs de Ia Sociétc, ignorance clicz Ia plupart de 
ccux qui les suivent, et aussi, il faut bicn le dire, chez cer- 
laiiis de leurs adversaires, qui, insuffisamment informés, 
commetteiit Ia faute grave de prcridre leurs assertions au 
sérieux, et de croire par exemple qu'ils représentent une 
tradition orientale authenlique, alors qu'il n'en est rien. La 
Socióté Théosopliique, comme on le verra, ne doit mêmeson 
appellation qu'à des circonstances tout accidentelles, sans 
lesquelles elle aurait reçu une tout autre dénomination ; 
aussi ses membros ne sont-ils nullenient des théosophes, 
mais ils sont, si Ton veut, des « thcosophistes ». Du 
reste, Ia distinction entre ces deux termes d theosophers » 
et « theosopliists » est presque toujours faite cn anglais, oíi 
le mot « theosopliism », pour designer Ia doctrine dc 
cette Socicté, est aussi d'un usage courant ; elle nous parait 
assez importante j)our qu'il soit néccssaire de Ia maiiitenir 
cgalement eri franjais, malgré cequ'elle peut y avoir d'inu- 
sité, et c'cst pourquoi nous avons tenu à donneravant tout 
les raisons pour lesquelles il y a là pius qu'une simpleques- 
tion de mots. 

Nous avons parlé comme s'il y avait véritablement une 
doctrine thóosopbiste ; mais, à vrai dire, si Fon prend cc 
mot de doctriue dans sou sens le pIus strict, ou même si 
Ton veut sirn[)lement dósigner par là quelque chose de 

I. La Clef dela Théosophief pp. íi-i3. 
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solide et de bien defini, il faut convenir qu'il n'y en a point. 
Ce que les thcosophistes présentent comme leur doctrine 
apparait, à un examen un peu sérieux, comme rempli de 
contradictions ; de plus, d'un auteur à Tautre, et parfois 
chez un même auteur, il y a des variations considérables, 
même sur des points qui sont regardés comme les plus impor- 
tants. On peut surtout, sous ce rapport, distinguer deux 
périodes principales,correspondantàla directionde M^^Bla- 
vatsky et à celle de M'"'' Besant ; il est vrai que les théo- 
sophistes actuels essaient fréquemment de dissimuler les 
contradictions en interprétant à leur façon Ia penséo do leur- 
fondatrice et en prétendant qu'on Tavait mal comprise au 
début, mais le désaccord n'en est pas moins réel. On com- 
prendra sans peine que Tétude de tliéories aussi inconsis- 
tantes ne puisse guère êtreséparée de rhistoire même de Ia 
Société Théosophique ; c'est pourquoi nous n'avons pas jugé 
à propos de faire dans cet ouvrage deux parties distinctes, 
Tune historique et Tautre doctrinale, comme il aurait été 
naturel de le faire en toute autre circonstance. 





CIIAPITUE PREMIEU 

LES ANTÉGÉDENTS DE M"'" BLAVATSKY 

Helena Petrowna Halm naquit en i83i à Ekaterinoslaw ; 
elle clait filie du colouel Peter Ilalm, et petite-fille du 
lieutenant-général Alexis Halm von Uotlenstern-Hahn, d'une 
1'amille d'origine mecklembourgeoise établie en Russie. Sa 
mère, Helena FadeelT, était filie du conseiller prive André 
FadeeíT et de Ia princesse Helena Dolgorouki. La future 
M™® Blavalsky ne devait jamais oublier ses origines nobles, 
avec lesquelles les allures négligées et même grossières 
qu'elle aíTectait de se donner faisaient pourtant un étrange 
contraste. Dès son enfance, elle se conduisit d'une manière 
insupportable, entrant dans de violentes colères à Ia moin- 
dre contrariété, ce qui, malgré son intelligence, ne permit 
pas de lui donner une instruction sérieuse et suivie ; à quinze 
ans, elle» jurait à scandaliser un troupier », suivanl lex- 
pression de son ami Olcott lui-même, et elle conserva cette 
liabitude toute sa vie. A seize ans, on Ia maria au général 
Nicépbore Blavatsky, qui était fort àgé ; elle partit avec son 
niari pour Ia province d'Erivan dont il était vice-gouverneur, 
mais, à Ia première remontrance, elle quitta le domicile 
conjugai. On a dit que le général était mort peu après ce 
départ, mais nous pensons qu'il n'en est rien et qu'il vécut 
encore au moins quinze ans, car M"'® Blavatsky a déciaré 
1 avoir revu à Tiílis en i863 et avoir passé alors quelques 
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jours avcc lul ^ ; ce point n'a cl'ailleurs qu'une importanco 
assez secondaire. 

Cest donc en i8/i8 que commcnça Textraordinaire vie 
d'aventures de M™® Blavatsky : en parcourant TAsie Mi- 
neure avec son amie Ia comtesse KiseleíT, elle rencontra 
un Coptc (d'autres disent un Chaldéen) nommé Paulos 
Metamon, qui se donnait comme magicien, et qui semblo 
avoirétépius oiimoins prestidigitateur Elle continua son 
voyage en compagnie de ce personnage, avec qui elle alia 
en Grèce et en Egypte; ensuite, ses ressources étant presque 
ópuisées, elle revint en Europe, et on la retrouve à Londres 
en i8õi, donnant des leçons de piano pourvivre. Ses amis 
ont prétendu qu'elle était allée dans cette ville avec son père 
pour y faire des ctudes musicales ; cela est manifestement 
faux, car, à cette époque, elle était brouillee avec toute sa 
famille, et c'est pourquoi elle n'avait pas osc rentrer en 
Russie. A Londres, elle freqüenta à la fois les cercles spi- 
rites^ et les milieux révolutionnaires; elle se lia notamment 
avec Mazzini et, vers ]856, s'airilia à Tassociation carbona- 
riste de la « Jeune Europe ». 

A la môme pcriode se rattache une histoire fantastique 
dont il est bon de dire quelques mots : une ambassade du 
Népaul vint à Londres en i85i suivant les uns, eni854 sui- 
vant les autres; M""® lilavatsky prótenditplus tard que, parmi 
les membres de cette ambassade, elle avait reconnu un per- 
sonnage inystérienx que, depuis son enfance, elle voyait 
souvent à ses cotés, et qui venait toujours à son aide dans 
les moments dilliciles; ce protecteur, qui n'était autre 

I. Lettreà Solovioff, février 1886. 
a. Si Dous nous en rapportons h certains renseignements qui nous ont étó 

communiqucs, mais qu'it ne dous a pas étó possible de vérifier direclement. ce 
Metamon seraitlo père d'un autre personnage qui fut quelque tempsà la tête du 
« cercle eitúríeur » de la II. IJ. of L. (socicté secrète dont nous parlerons plus 
loin), et qui, depuis lors, a fondé une nouvelle organisation d'un caractère 
asse/ diíTérent. 

3. Cest lâ qu'elle connut Dunglas Home, Io médium de Napoléon HI, dont 
il será question plus loin. 
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que Io « Mahâtmâ » Morya, lui aurait alors fait connaitre 
le role qu'il lui destinait. La conséquenco de cctte ren- 
contre aurait été un voyage dans l'Inde et au Tliibet, oíi 
Mme Blavatsky aurait fali un séjour de trois ans, pen- 

dant lequel les « Maitres » lui auraient enseigné Ia scienco 
occulte et auraient dóveloppó ses facultés psychiques. Telle 
est du moins Ia version qu'a donnce Ia comtesse Wacht- 
meister pour qui ce séjour fut suivi d'un autre stage 
accompli en Egypte ; il ne peut s'agir ici que du second 
voyage que M"® Blavatsky fit dans ce dornierpays, et dont 
nous parlerons un peu plus loin. D'un autre côté, Sinnett 
déclare que « M"" Blavatsky couronna une carrière de trente- 
cinq à quarante années d'études mystiques par une retraite 
do sept ans dans les solitudes de rilimàlaya » etil sem- 
ble placer cette retraite presque immédiatement avant son 
départ pour TAmérique ; or, même s'il en était ainsi, comme 
M""® Blavatsky n'avait que quarante-deux ans lors de ce 
départ, il faudrait conclure qu'elle avait dá coinmencer ses 
« études mystiques » dès sa naissance, si ce n'est même un 
peu avant 1 La vérité est que ce voyage au Thibet n'est 
qu'une purê invention de M™" Blavatsky, et il faut croirc, 
d après ce qu'on vient de voir, que les récits qu'elle en fit à 
différentes personnes étaient loin d'ôtre concordants ; elle 
en écrivit pourtant une relation, dont M""" Besant possèdo 
le manuscrit, et, quand on prouva que Io voyage n'avait pu 
avoir licu à Ia date indiquée, M"" Besant prélendit que Ia 
relation n'était pas réellement de M"® JUavatsky, car celle- 
ci 1 avait écrite sous Ia dictée d'uu « Mahâtmâ » et Ton n'y 
reconnaissaitmême pas son écriture;on a d'ailleurs raconté 
Ia même cliose pour certaines parties de ses ouvrages, et 
c est là une façon assez commoded'excuser toutes lescontra- 
dictions et les incohérences qui s'y rencontrent. Quoi qu'il 
en soit, il semble bien établi que Blavatsky n'alla 

I. Lotus litea, 37 juin 1894 ; cf. Heminiseences of II, P. IHavalsky, ch. viii. 
3. Le Monde Occulte, p, 45 de Ia Iraduction irancaise de F,-K. Gaboriau. 



LE TIIÉOSOPinSME 

jamais dans l'Inde avant 1878, ct que, jusqü'à celtc cpoque, 
il ne fut jamais question des « Mahàtmàs « ; Ia suite eii 
fournira des preuves suílisantes. 

Vers i858, Blavatskyse décida àrelourner en Russie; 
elle se reconcilia avec son père et demeura auprès de lui 
jusqu'cn i863, époque ou elle se rendit au Caucase ct y 
rencontra son mari. Un peu plus tard, elle est en Italie, 
oà elle avait vraisemblablement été appelée par un ordre 
carbonariste ; en 186C, elle est avec Garibaldi, qu'elle ac- 
compagne dans ses expéditions; elle combat à Viterbe, 
puis à Mentana, oíi elle est grièvement blessee et laissée 
pour morte sur le terrain ; elle s'en remet cependant et 
vient achever sa convalescence à Paris. Là, elle fut quel- 
que temps sous rinfluence d'uii certain Victor Miclial, 
magnétiseur et spirite^, dont le nom a été parfois défiguré 
dans les récits qui se rapportent à cette partie de sa vie : 
certains Tont appelé Martial, d'autres Marchai ce qui 
l'a fait confondre avec un abbé Marchai qui s'occupait aussi 
d'hypnotisme et de recherches psychiques. Ce Michal, qui 
était journaliste, appartenait à Ia Maçonnerie, de même 
que son ami Rivail, dit AIlan Kardec, ancien instituteur 
devenu directeur du théâtre des Folies-Marigny et fonda- 
tcurdu spiritisme français ; c'est Michal qui développa les 
facultes médiumniques de M"" Biavatsky, et, par Ia suite, ii 
ne parlait jamais sans une sorte d'eirroi de Ia « double per- 
sonnalité » qu'elle manifestait dès cette cpoque, et qui rend 
asscz bien compte des conditions três particuliòres dans 
lesquelles elle composa plus tard ses ouvrages. M"'° Bla- 
vatsky était alors spirite elle-mème, elle le disait du moins, 
et elle se donnait préciscment cornme appartenant à Técole 
d'Allan Kardec, dont elle garda ou reprit par Ia suite quel- 
ques idees, notamment en ce qui concerne Ia « rcincarna- 
tion ». Si nous semblons mcttre en doute Ia sincéritó 

I. Né à Greooble en morta Parísen 1889, 
a. Light, de Londres, 38 aoát 1897 et 37 inai 1809. 
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du spirilisme de lilavatsky, malgré ses multiples afTir- 
malioiis de Ia pcriode antórieure à Ia foadation de sa So- 
ciétc S c'esl que, par Ia suite, elle declara qu'elle n'avait 
jamais été « spiritualiste » ^ (on sait que ce mot, dans les 
pays anglo-saxons, est souvent pris comme synonyme de 
spirite) ; il estdonc permis de se demander à quel moment 
elle a menti. 

Quoi qu'il en soit, ce qu'il y a de certain, c'est que, 
de 1870 à 1872, Blavatsky exerça Ia profession de 
médium au Caire, oü elle avait retrouvé Metamon, et oú, 
de concert avec lui et avec des hôteliers français, les epoux 
Goulomb, dont nous aurons à reparler, elle fonda son 
preinier « club à miracles». Voici en quels termes cette 
fondation fut annoncée alors par un organe spirite : « Une 
societé de spiritualistes a été formée au Cairo (Egypte) 
sous Ia direction deM""' Blavatsky, une Russe, assistée de 
plusieurs médiums. Les séances ont lieu deux fois par 
semaine, le maidi et le vendredi soir, et les membres seuls 
y sont admis. On se propose d'établir, conjointement 
avec Ia sociétc, un cabinet de lecture et une bibliothèque 
d'ouvrages spiritualistes et autres, de même qu'un journal 
qui aura pour titre La fíeviie Spiritiialisle du Caire, et qui 
paraitra les i*"" et i5 de chaque mois » Cependant, cette 
entreprise ne réussit pas, car, au bout de peu de temps, 
M™' Blavatsky fut convaincue de fraude, comme, un peu 
plus tard, elle devait Tôtre encore à plusieurs reprises en 
Amérique, oíi elle se remitàexercer le même métier Ce cas 
cst fort loin d'ctrc rare parmi les médiums professionnels ; 

í. Notamment dans ses lettres à A. N. Aksakoíl (187/Í-1875), qui furent 
publices par Solovioff. 

3. Light^ ig févrter 1881, 11 octobro et 11 novembro i88i. 
3, Spirituat Magazine^ avril 1873. 
li. Mind and Malter, de Philadelphie, 31 norembre 1880 ; ce journal a fait 

connaUre» avec preuves à !'appui, les « trucs » employés par M"* Blavatsky. — 
Coramunication faite au Congrès de Chicago, en 1893, par M, William Kmmett 
Coleraan, qui s*appllqua également à dresser un inventaire minutieux des « era- 
prunts » faits par Blavalsky pour son Isis Dévoilée. 
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nous ne voulons pas dire par là que lout solt faux dans les 
phénomènes qui scrvent de base au splritisme ; ces faits, 
en eux-mâmes, sont d'ailleurs parfaitement indépendants 
de Tinterprétation absurde qu'en donnent les spirites ; 
mais, en tout cas, ils ont été frcquemment simulés par des 
mystiíicateurs, et tout individu qui fait de Ia production 
de ces phénomènes un métieresl éminemment suspect, parce 
que, alors même qu'il aurait quelques qualitcs médiuraniques 
réelles, son intérêt Tincite à frauder lorsque, pour une 
raison ou pour une aytre, il se trouvc dans rimpossibllitó do 
présenter de vrais phénomènes. Tel a été certainement le 
cas de bien des médiums connus et rcputés, comme Ia fa- 
meuse Eusapia Paladino par exemple ; tela été probablement 
aussi, au début surtout, celui de M"" Blavatsky. Celle-ci, 
lorsqu'elle sevit démasquée, quitta précipitamment le Caire 
et revint à Paris, ou elle essaya de vivre avec son frère ; 
mais, ne pouvant s'entendre avec lui, elle partit bientôt 
pour TAmérique, oü elle devait, deux ans plus tard, fonder 
sa Société Théosophique. 



CIIAPITRE II 

LES ORIGINES DE LA SOCIÉTÉ TIIÉOSOPIIIQUE 

En 1873, Iorsqu'elle partit pour TAmérique (elle arriva 
à New-York le 7 juillet de cette année), M"® Blavatsky 
se prélendait « contrôlée » (les spirites français diraient 
« guidée ») par un « esprit » du nom de John King ; ce 
lait est curieux à noter, parce que ce même nom se trouve 
invariablement mèléà toutesles manifestations d'un certain 
nombre de faux médiums qui furent démasqués vers Ia 
nième éjjoqueS comme si ces faux médiums agissaient 
tous sous une même inspiration. Ce qui est três signiíicatif 
aussi sous ce rapport, c'est que M""® Blavatsky, en 1875, 
écrivait ceei: « J'ai été envoyée de Paris en Amérique afm 
de vérifier les phénomènes et leur rcalitó et de montrer 
Ia déception de Ia tliéorie spiritualiste » Envoyée par 
qui ? Plus tard, elle dira : par les « Mahâtmâs » ; mais 
alors il n'en est pas encore question, et d'ailleurs c'est à 

I. Les frères Davenport (i8C4) ; les époux Ilolmes (Philadelphie, début de 
1875) ; Fireman {Paris, juin iSyS) ; Herne (Londres) ; G. E. Williams (La 
llaye, 1878), etc. — Rappelons ausai Ia Kaiie King de Miss Florence Gook, le 
fameux médium de William Crookes (1873-1875) ; cetle similitude de nom 
n esUelle due qu*au hasard ? Signaloos à ce propos que Crookes adhéra à Ia 
Société Théosopliique en i883. 

1. Lettre à Stainlon Meses : 9 juillet 189», p. 33i, -- Dans sa lettre 
à Solovioff de février 1886, M™* Blavatsky répète encore : a J*ai òié envoyée eu 
Amérique pour essayer mes capacitéd psycbiques » ; on a vu que, d'ailleur9, 
elle les avait déjà n essayées » au Gaire, 

LB TiléoSOfUlHUE. 2 
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Paris qu'elle a reçu sa mission, et non dans Tlncle ou au 
Thibet. 

D'autrepart, il paraitque, lorsque M™® Blavatsky arriva 
en Amérique, elle demandait à toutes les personnes avec 
qui elle entrait en relations si elles connaissaient quelqu'un 
du nom d'Olcolti ; et elle finit en eíTet par rencontrer cet 
Olcott, le i4 octobre 187/;, à Ia ferme de Ghittenden (Ver- 
mont), chez les époux Eddy, oíi se produisaient alors des 
«malérialisations d'esprits » et autrçs phénomènes du 
même genre. Ilenry Steele Olcott était né à Orange (New- 
Jersey) en 1882 ; fils d'honorables cultivateurs, il avait été 
d'abord ingénieur agronome, puis, pendant Ia guerre de 
Sécession, il avait servi dans Ia police militaire, et c'est 
là qu'il avait gagnó le titre de colonel, assez facile à obtenir 
aux Etats-Unis. La guerre terminée, il se mit à faire du 
journalisme, tout en partageant ses ioisirs entre les Loges 
maçonniques et les sociétés de spiritisme ; collaborant à 
plusieurs journaux, notamment au New-York Sun et au 
New-York Graphic, il y écrivit divers articles sur les phé- 
nomènes de Ghittenden, et c'est vraisemblablement par 
Ia lecture de ces articles que M"'® Blavatsky sutoü elle pour- 
rait enfin trouver son futur associe. 

Mais qui avait pu donner à M"® Blavatsky Tidée de 
se mettre en rapport avec Olcott, qui n'occupait pas dans 
le monde « spiritualiste » une situation parliculièrement en 
vue ? Ce qui peut donner Ia clef de ce mystère, en écartant 
riiypothèse d'une communication des « Mahàtmâs » qui 
ne peut être soutenue sérieusement, et qui n'est ici qu'une 
explicationinventéeaprès coup, c'estqu'01cottconnaissaitdéjà 
JohnKing, s'ilfaut en croirecequ'il écrivaiten 1876, àpropôs 
deceprétendu « esprit »,à William Stainton Moses, unspirite 
anglaisbienconnu sous le pseudonyme deM, A. Oxon: «II a 
etc souvent à Londres ; en fait, je Ty ai rencontré moi-même 
en 1870. » Dans Ia correspondance oü nous relevons cette 

1. Voir le récit déjà citó de Ia comlesse Wachtraeisler, 
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phrase, et que Stainton Moses lui-même a publiée plus tard 
dansson journal', il y a bien desaffirmationsqu'ilest diíTicile 
dc prendre au sérieux, et on se demande souvent si Olcott 
cherche à tromper les autres ou s'il joue lui-même un role 
de dupe. Nous ne pensons pas, pour nolre part, qu'il ait 
toujours été aussi naíf qu'il a bien voulu le paraitre, et que 
Tont cru les enquêteurs de Ia Société des recherches psy- 
chiques de Londres en i88/i, ni qu'il ait étó aussicomplèle- 
ment suggestionnó par M"® Blavatsky que certains autres, 
comme Judge et Sinnettpar exemple. D'ailleurs, lui-même 
déclare qu'iln'est « ni un novice entliousiaste ni un jobard 
crédule », et il défmit son role comme consistant à « braire 
pour attirer Tattention des gens » ; sa bonne foi est donc 
bien sujette à caution. Quoi qu'il en soit, Ia vérilé arrive 
parfois à se faire jour à trave rs toutes les fantasmagories 
dont elle est enveloppée ; ainsi, dans une lettre datée de 
1875, on lit ceei : « Essayez d'obtenir un entretien prive 
avec John King ; c'est un Iniiié, et ses frivolités de langage 
et d'action dissimulent une affairc sérieuse. » Cela est encore 
bien vague, mais, dans une autre lettre, celle-là même ou 
Olcott faitallusionà ses relationspersonnelles avec John King, 
touten parlant de celui-ci d'une façon qui, dans Tensemble, 
donne à penser qu'ilne s'agit que d'unc « matérialisation », 
il dit cependant que ce même John King csl membre d'une 
Loge maçonnique (le verbe est au présent), comme Tétait 
Olcott lui-même, ainsi que son correspondant, le Rév. Stain- 
ton Moses, et aussi, comme nous Tavons déjà dit, Victor 
Michal, le premier magnétiseur de M"'° Blavatsky. 

Nous aurons à signaler par Ia suite bien d'autres rela- 
tions entre Ia Société Théosophique et diversos branches 
de Ia Maçonnerie ; mais ce qu'il faut retenir ici, c'est 
qu'il semble que le nom de John King pourrait bien 
dissimuler tout simplement un hommevivant, dont Ia véri- 
table identité devait demeurer inconnue ; élait-ce lui qui 

I. Lighl, 9 etiS juillet 1892. 
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avait missionnc M'"® Blavatsky et qui avait prepare Tasso- 
ciation de celle-ci avec Olcott? Cest au moins fort vrai- 
sernblable, et, dans ce cas, il faudrait admettre que cette 
individualitc mystérieuse agissait pour le compte de quelque 
groupement non moins rnystérieux ; c'est ce que Ia suite 
confirinera encore en nous montrant d'aulres cas similaires. 
Nous ne pretendons pas, cependant, résoudre laquestionde 
savoir qui était John King ; nous constaterons simplement 
que, dans un passage de ses Old Diary Lcaves oii il raconte 
un « phénornène » produitpar Blavatsky en avril iSyü 
(11 s'agit d'un dessin soi-disant tracé par voie occulte sur 
une paged'un carnet, etdanslequelfiguraitun bijou de Rose- 
Croix maçonnique), Olcott accole le noni de John Kingà 
celui d'un certain Henry de Morgan(ces deux noms auraient 
cté inscrits en tète du dessin en question). Peut-être y a-t-il 
là xme indication, mais nous ne voudrions pas être trop 
aflirmatif là-dessus ; il y eut hien un professeur de Morgan, 
qui fut président de Ia Société Mathématique de Londres et 
s'occupa de psychisine, mais nous ne pensons pas que ce 
soit de lui qu'il s'agit ici. D'un autre cote, dans une lettre 
adressée à SoloviolT en fcvrier 1886, M""® Blavatsky parle 
d'uu certain M... qui Taurait « trahie et ruinée en disant 
des mensonges au médium Ilome qui Ta discréditée pen- 
dant dix ans déjà » ; on peut supposer que cette initiale de- 
signe le mème personnage, et il faudrait alors en conclure 
que, pour une raison quelconque, cet Ilenry de Morgan, si 
loutefois c'est là son véritable nom, aurait abandonné son 
ancien agent vers 1876 ou 187G, c'est-à-dire vers le moment 
oü le nouveau « club à miracies » qui avait éte établi àPhi- 
ladelphie subit un échec comparable à celui qui s'étaitdéjà 
produit au Caire, et dú exactement a Ia même cause, c'est- 
à-dire à Ia découverte des multiples fraudes de M"' Bla- 
vatsky 

1. Certains ont prélenclu quo, pendant son séjour à Phíladelphie» 
vatsky s'était reiuariúo avec uu de ses compatriotas, médium aussi» et beaucoup 
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A cette cpoque, en cííet, il cessa d'être question de John 
King, cn même temps que Ton pouvait remarquer un no- 
table changemcnt d'orientation chez M""^ Blavatsky, et cette 
coincidence fournit Ia confirmation de ce que nous venons 
de dirc. La cause determinante de ce changement fut Ia ren- 
contre d'un certain George 11. Felt, qui fut presente à 
M"" 131avatsky par un journaliste noinmé Stevens; ce Felt, 
qui se disait professeur de mathématiques et égyplologue 
était membre d'une société secrète dcsignée habituellement 
par les initiales « H. B. of L. » (Jlermelic Brotherhood oj 
Luxor) 2. Or cette société, bien qu'ayant joué un role 
important dans Ia production des premiers phénomènes du 
« spiritualisme » en Amérique, est formeilement opposóe 
aux tbéories spirites, car ellc enseigne que ces phénomènes 
sont dus, non pas aux esprits des morts, mais à certaines 
forces dirigées par des liommes vivants. Cest exactement le 
7 septembre 1875 que John King fut remplacé, comme 
« controle » de M™" Blavatsky, par un autre « esprit » qui 
se faisait appeler dunom égyptien de Sérapis, et quidevait 

pliis jeune qu'ello ; mais eile n'aurait pas tardó à se sóparer cie lui, et, revenue 
h New-York, elleaurait engagé une actionea divorce qui n'aurait eu sa solulion 
qu'au bout de trois ans. Nous n'avon3 pu avoir aucune confirmation de ce» fail», 
et même d'autre3 informations nous les font paraltre peu vraisemblables ; du 
reste. Ia vie de Blavatsky a été assez aventureuse pour qu'il «oit superilu 
d'y intercaler des épisodes plus ou moins romanesques basós sur da simples 
racontars. — Les mômet observations 8'appliquent à ce qu*on trouve sur 
Mní® Blavatsky dans les Mémoires récemment publiós du comte Witte {pp. 3-7 
de Tédition française) ; celui-ci, bien que cousin de M""* Blavatsky par les 
I^olgorouki, semble n*avoir guère connu de sa jeunesse que les bruils plus ou 
moins vagues qui coururent on Bussie, et cela n'a rien d'étonnant, puiique 
M*"" Blavatsky n'eut pendant cette période aucun rapport aveo sa famille. Cer- 
taiQs détails de ce récit sont manifeitement inexacts ; d'autres, comme ceur qui 
concernent lei relations de M®* Blavatsky avec uncbanteur nommó Mitrovitch, 
peuvent être vrais, mais ils se rapportent uniquement à sa vie privée, qui ne nous 
interesse pas spécialement. Un résumó enaété donné parM. Lacour-Gayet.dans 
le Figaro du iC septembre 1921, sous ce titre : La vie errante de Blavatsky, 

1, Old Diary Ltaves, par Olcott : Theosophist, novembre et décembre 1893. 
2. Cette société ne doit pas ctre confondue avec une autre qui i>orte Io nom 

similaire de Ilermetic fírotherhood of Light, et qui ne fut fondée qu*en 1895. II 
y a mame une troisième Ifermetic iirotherhood, sans autre dcsignatton, qui fut 
organisée à Chicago vers i885. 
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bientôt être réduit à n'ètre plus quun « élémental » ; au 
moment même ou ce changement se produisait, le médium 
Dunglas Home, dans ua livre intitulé Incidenls in my Life, 
attaquait publiquement M"" Blavalsky, et bientôt celle-ci, 
quijusqualorssemblait ne s'être occupée que de spiritisme, 
allait déclarer, avec une óvidente mauvaise foi, qu'elle « n'a- 
vait jamais été et ne serait jamais un médium profession- 
nel », et qu'elle avait « consacré sa vie entière à Tétude de 
Tancienne kabbale, de roccultisme, des sciences occultes » 
Cest que Felt venait de Ia faire affilier, ainsi qu'01cott, à 
Ia II. B. of L. : « J'appartiens à une Société mystique », 
disait-elle en eíTet un peu plus tôt, « mais il ne s'ensuit pas 
que je sois devenue un Apollonius de Tyane en jupons ; 
et, après cette déclaration qui contredit expressément This- 
toire de son «initiation » antérieure, elle ajoutait cependant 
encore : « John Kinget moi sommes liés depuis des temps 
anciens, longtemps avant qu'il ait commencé à se matéria- 
liser à Londres. » Sans doute est-cecet « esprit » qui, alors, 
était censé Tavoir protégée dès son enfance, rôle qui devait 
être dévolu ensuite au « Mahàtmà » Morya, tandis qu'elle 
en vintà parler de John King avec le plus profond mépris : 
« Ce qui se ressemble s'assemble ; je connais personnelle- 
ment des liommes et des femmes d'une grande pureté, d'une 
grande spiritualité, qui ont passé plusieurs années de leur 
vie sous Ia direclion et même sous Ia protection d' « esprits » 
élevés, désincarnés ou planétaires ; mais de telles « intelli- 
gences » ne sont pas du type des John King et des Ernest 
qui apparaissent durant les séances n Nous retrouverons 
Ernest plus tard, quand nous parlerons de M. Leadbeater, 
à qui il est arrivé, disons-le en passant, d'attribuer à des 
« fées » ou à des « esprits de Ia nature » Ia protection occulte 
dont aurait été entourée Ia jeunesse de M™® Blavatsky ; vrai- 

1. Leitre (lu aSjuin 1876. 
3. Leilre du la avril 1875. — Cf. OU Diary LeaveSy par Olcott, pp, 75-7C. 
3. La CleJ de la Théosophie^ p. 370. 
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ment, les théosophistes devraient bien s'entendre entre 
eux pour faire concorder leurs affinnations ! Mais que 
faut-il penser, d'après son propre aveu, de Ia « purelé » et 
de Ia « spiritualité » de M"® Blavatsky à Tépoque oü elle 
était « contrôlée » par John King ? 

Nousdevons dire maintenant, pour n'avoir pas à y reve- 
nir, que M"*" Blavatsky et Olcott ne restèrentpas bien long- 
temps attachés à Ia II. B. of L., et quils furent expulses de 
cette organisation quelque temps avant leur départ d'Amc- 
rique Cette remarque est importante, car les faits précé- 
dents ont parfois donné lieu a de singulières méprises ; c'est 
ainsi que le D"' J. Ferrand, dans une étude publiée il y a 
quelques années a écrit ceci, à propos de Ia hiérarchie 
qui existe parmi les membres de Ia Société Théosophique : 
« Au-dessus des dirigeants qui constituent TEcole théoso- 
phique orientale (autre dénomination de Ia « section ésoté- 
rique »), il y a encore une société secrète, recrutée dans ces 
dirigeants, dont les membres sont inconnus, mais signent 
leurs manifestes des initiales II. B. of L. » Connaissant fort 
bien tout ce qui se rapporte à Ia II. B. of L. (dont les mem- 
bres, d'ailleurs, ne signent point leurs écrits de ces initiales, 
mais seulement d'un « swastika »), nous pouvons affirmer 
que, depuis ceque nous venons de rapporter, elle n'a jamais 
eu aucune relation officielle ou officieuse avec Ia Société 
Théosophique ; bien plus, elle s'est constamment trouvéeen 
opposition avec celle-ci, aussi bien qu'avec les sociétés rosi- 
cruciennes anglaises dont il sera question un peu plus loin, 
quoique certaines individualités aient pu faire partie simul- 

1. Un ouvrage intitule The Transcendental World, par C. G. Harrison, qui 
parut eu Angleterre eu 1894, semhle contenir des allusions a ce fait et à Tanta- 
gonisrae qui exista depuis lors entre Ia 11. B. of L. et Ia Société Thcosophiquo ; 
mais les informations qu'il contient relativement aux origines occultes de cette 
derníère ont un caractcre trop fantastique et sont trop dépourvues de preuves 
pour qu'il nous soit possiblo d'en faire état, 

2. La doetrine de Ia Théosophte, son passé^ son préscnl^ son avenir : fíevuê de Phi' 
losophie, Aont 1913, pp. i4-5a.  Le passage que nous citons ici se trouve à ía 
p. a8. 
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• tanémcnt de ccs dlíTérentcs organisations, cc qui pcut sem- 
blcr bizarre dans de pareilles conditions, mais n'est pour- 
tant pas un fait exceptionnel dans rhistolre des sòciétés 
sccrètes Nous possédons d'ailleurs des documents qui 
fournissent Ia prciive absolue de ce que nous avançons, 
notamment une lettred'un des dignitairesde Ia H. B. of L., 
datce de juillet 1887, dans laquelle le « Bouddhisme ésoté- 
rique », c'est-à-dire Ia doctrine tliéosophiste, est qualifié de 
« tentative faite pour pervertir Tesprit Occidental n, et oü il 
est dit encore, entre autres choses, que « les véritables et 
r6els Adeptos n'enseignent pas ces doctrines de « karma » 
et de « reincarnation » mises en avant par les auteurs du 
Bouddhisme Esolériquecl autres ouvrages théosophiques », 
et que, « ni dans les susdits ouvrages ni dans les pages du 
Theosophisl, on ne trouve une vue juste et desens esotérique 
sur ces importantes questions ». Peut-être Ia division de 
Ia II. B. of L. en « cercle extérieur » et « cercle intcrieur)> 
a-t-elie suggéré à M"® Blavatsky Tidée de constituer dans 
sa Société une « section exotérique » et uno « section esoté- 
rique » ; mais les enseignements des deux organisations 
sont en contradiction sur bien des points essentiels ; en par- 
ticulier, Ia doctrine de Ia H. B. of L. est nottement « anti- 
rcincarnationniste », et nous aurons a y revenir à propos 
d'un passage d'Isis Dévoilée qui semble bien en être inspire, 
cet ouvrage ayant été précisément écrit par M"® Blavatsky 
pendant Ia période dont nous nous occupons actuellement. 

Reprenons maintenant Ia suite des événements: le 20 octo- 

I. Le plus extraordtaaire est peut-être que le Theosophisl publia, en i885, 
une annonce de VOccull Magazine, de Glasgow, dans laíjuelle íl étaitfait appel 
aux personnes qui désireraieut <( être admiRes corame inorabres d'une Fralernitó 
Occulte, qui ne se vante pas de son savoir, mais qui instruit librcment et sans 
reserve tous ceux qu elle trouve dignos de recevoir ses enseignements Cette 
Fraternité, qui n'était pas notninée, nVtait autre que Ia II. IJ, of L., et les 
termes employés ctalont une allusion indirecte, raais fort claire, aux procúdcs 
tout contraires dont usait Ia Société Théosophíque, et qui furent précisément 
crítiqués à plusieurs reprises dans TOcca/í Magazine fjuillot et aoiU i885, jan- 
vier 1886). 
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brc 1875, soitun peu moins de denx mois après l'entrée cn 
scène de Sérapis, fut fondéc à New-York une socióté dite 
« d'investigalions spiritualistes » ; Olcblten était prcsident, 
Felt et le D' Seth Pancoast vice-présidenis, et M"" Bla- 
vatsky s'était contentée modestement des fonctions de secré- 
taire. Parmi les autres membres, nous cllerons William 
Q. Judge.qui devait jouer par lasiiiteun role considerable 
dans Ia Société Théosoplilqiie, et Charles Sotheran, un des 
hauts dignitaires de Ia Maçonnerie américaine. Disons à 
ce propos que le general Albert Pike, Grand-Maitre dii Rile 
Ecossais pour Ia juridiction méridionale des Etats-Unis 
(dont le siège était alors à Charleston), freqüenta aussi 
M™' Blavatsky vers cette époqiie; mais ces relations sem- 
blent bieu n'avoir eu aucune suite ; il faut croire que Pike 
lut, en cette circonstance, pius clairvoyant que beaucoup 
d"autres, et qu'il reconnut vite à qui il avait affaire. Nous 
ajouterons, puisque roccasion s'en presente, que Ia reputa- 
tion d'Albert Pike comme ecrivaiii maçonnique a été três 
surfaite : dans une bonne partie de son principal ouvrage, 
Morais and Docjma of Frcemasonry, il n'a fait que démar- 
quer, pour ne pas dire plagier, le Dogme et liituel de Ia 
llaate Magie de roccultiste írançais Eliplias Lévi. 

Dês le 17 novembro 1875, Ia société dont nous venons 
de parler, qui n'avait guere encore que deux semaines 
d'existence, fut cbangée en « Société Tliéosopbique », sur 
Ia proposition de son trésorier, IlenryJ. Newton, un ricbe 
spirite quiignorait certainement tout de Ia théosopbie, mais 
i qui ce titre plaisait sans qu'il sut trop pourquoi. Ainsi, 
l'origine de cette dénomination est purement accidentelle, 
puisqu'elle ne fut adoptée que pour faire plaisir à un adhé- 
rcnt qu'on avait tout interêtà ménager à cause de sa grande 
fortune; du reste, les exemplesabondent degens riches qui, 
a unmoment ou à un autre, furent séduits par les cliefs de 
Ia Société Théosopliique, et dontceux-ci, cn Icur promettant 
toutes sortes de merveilles, tirèrent des subsides pour eux- 
mêmes et pour leur organisation. Cest donc pour cette 
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unique raison que Ton passa oulre à Topposition de Felt, 
qui aurait prefere le titre de « Sociélé Egyptologique » ; 
après avoir fait cependant une conférence sur Ia « kabbale 
égyptienue », Felt, qui en avait promis trois autres, dispa- 
rut brusquement, laissant divers papiers entre les mains de 
M"' Blavatsky ; sans doute sa mission etait-elle accomplie. 
Pour ce qui est de Newton, il ne tarda pas à se retirer de Ia 
Société, après s'être aperçu, de mème que le juge R. B. 
Westbrook, des fraudes que M"' Blavatsky commettait avec 
raided'une certaine daine Phillips et de sa servante'. 

La déclaration de principes de Ia preniière Société Théoso- 
phique debutait ainsi : « Le titre de Ia Société Théosophique 
explique les objets et les désirs des fondateurs : ils cherclient 
à obtenir Ia connaissance de Ia nature et des attributs de laPuis- 
sancesuprèmeet desesprits les plus élevés,aumoyen des pro- 
cédés physiques (s/c). En d'autrcs termes, ils espèrent qu'en 
allant plus profondément que ne Ta fait Ia science moderne 
dansles philosophiesdes anciens temps, ilspourront êtreren- 
dus capables d'acquérir, pour eux-mémes et pour les autres 
investigateurs, Ia preuve de Texistence d'un univers invisi- 
ble, de Ia nature de ses liabitants s'il y en a, des lois qui 
les gouvernent et de leurs relations avec le genre humain. » 
Cela prouve que les fondateurs ne connaissaient guere, cn 
fait de théosophie, que Ia définition fantaisiste qu'en donne 
le Dictionnaire américain de Webster, et qui est ainsi conçue: 
« Rapport supposé avec Dieu et les esprits supérieurs, 
et acquisilion conseqüente d'une science supra-humaine 
par des procédés physiques, les opérations théurgiques 
des anciens platoniciens, ou les procédés chiiniques des 
philosophes du feuallemands. » De Ia déclaration de prin- 
cipes, nous extrairons encore les passagessuivants: «Quelles 
que soient les opinions privées de ses membres. Ia Société 
n'aaucun dogme à faire prévaloir, aucun cultoà propager... 

I. GomrauDÍcation déjà mentioDQée de M* William Emmeit Colemaii au 
CoQgrcs do Chicago, iBqS. 



LES ORIGINES DE LA. SOCIÉTÉ TIIEOSOPIIIQUE 27 

Ses fondateurs, débutant avecTespoir plulot qu'avec lacon- 
vlction d'atteindre Tobjel de Icurs dósirs, sont animes seu- 
lement de rintention sincèrc d'apprendre Ia vérité, d'oú 
qu'elle puisse venir, et ils csliment qu'aucun obstacle, si 
sérleux soit-il, aucune peine, si grande soil-elle, ne saurait 
les excuser d'abandonner leur dessein. » Cest là, assurement, 
le langage de gens qui cherchent, et non celui de gens qui 
savent ; commentdonc toutcelapourrait-il se concilieravec 
les prétentions extraordinaires émises ultérieurement par 
M"® Blavatsky ? On voit de inieux en mieux que rinitia- 
tion que celle-ci aurait reçue au Thibet est une pure fable, 
et que, malgréce qu'airirme lacomlesse Wachtmeister, ellc 
n'avait point étudié en Egypte les inystères du Livre dcs 
Morts, dont Felt fut probablement le premier à lui faire 
connaitre Texistence. 

Cependant, au bout de peu de temps, un nouveau clian- 
gementse produisit: Sdrapis, qui avait remplacé John King, 
fut remplacé à son tour par un « Kashmiri brolher » ; que 
s'était-il dono encore passe ? Olcott et M"" Blavatsky avaient 
conclu, par Tentremise d'un cerlain llurryclmnd Cliintamon 
(à Tégard duquel cette dernière, pour des motiís que nous 
ignorons, manifestait plus tard une vcritable tcrreur), « une 
alliance olTensive et défensive » 'avec \'AryaSamâj,asso- 
ciation fondée dans Tlnde, en 1870, par le Swámi Dayà- 
nanda Saraswati, et leur Société Theosophique devait désor- 
mais ètreregardée comme constitnant une section do cctte 
association. Cest à ce propos que M""® Blavatsky, deguisant 
Ia vérité comme cela lui arrlvait si souvent, ecrivait au 
moment de Tapparition de son Isis Dévoilée : « J'ai reçu le 
grade á'Arch Auditor ác. Ia principale Loge maçonnique de 
1 lade ; c'est Ia plus ancienne des Loges inaçonniques, et 
l'on dit qu'elle existait avant Jésus-Christ » Or VArya 
Samâj était d'origine toute récente et n'avait rien de maçon- 

1. Leltra de Mm# Blavatsky à sa aceur, iSoctobro 1877, 
3, Lettrd du aoctobre 1877, 
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nique, et d'alllcurs, à vrai dire, il n'y a jamais eu de 
Maçonnerie dans l'Inde que celle qui y a été introduite par 
les Anglais. La société dont il s'agit sc donnait pour but 
« de ramener Ia religion et le culte à Ia simplicité védique 
primitive » ; comme plusieurs autres organisations qui se 
formèrent dans le même pays au cours du xix® siècle, 
notamment le Brahma Samâj et ses diverses ramifications, 
et qui toutes échouèrent malgré Tappui que les Anglais leur 
fournirent en raison de leurs tendances antitraditionnelles, 
ellc procédait d'un esprit « réformateur » tout à fait com- 
parable à celui du Protestantisme dans le monde Occiden- 
tal; Dayânanda Saraswatí n'a-t-il pas étc appelé « le Lulher 
de rinde » 1 ? On ne peut, cerles, regarder un tel hommc 
comme une autorité en fait de tradition hindoue ; certains 
ont été jusqu'à dire que « ses pensées philosophiques n'al- 
laient pas même aussi.loin que celles d'llerbcrt Spencer » 
ce que nous croyons un peu exagéré. 

Mais quelles raisons pouvait avoir Dayânanda Saraswati 
de s'attacher M"'° Blavatsky et sa Société ? Dans Ia déclara- 
tion de principes du 17 novembre 1875, après avoir dit 
que « le Brahma Samâj a commencé sérieusement le tra- 
vail colossal de purifier les religions hindoues des écumes 
que des siècles d'intrigues de prètres leur ont infusées », on 
ajoutait ceci : « Les fondateurs, voyant que toute tentativo 
d'acquérir Ia science désirée est déjouée dans les autres con- 
trées, se tournent vers TOrienl, d'ou sont dérivés lous les 
systòmes de religion et de philosophie. » Si le Brahma 
Samâj, déjà bien divise alors, ne répondit pas à ces avances, 
c'est YArya Samâj qui le fit, et ces deux organisations, 
comme nous venons de le dire, procédaient des mêmes 
tendances et se proposaient un but à peu près identique. 
lin outre, M"" Blavatsky elle-même a donné une autre rai- 
son de cette entente : c'est que « tous les nrâhmanes, ortlio- 

I. Article (le M. Laichand GupU tlans VIndian lieview, de Madrns, igiS. 
a. The Vedic Philosopky^ par liar Nâràyana, Inlroductiou, p. xii. 
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doxes ou aulres, sont tcrriblement contre les espiits, les mé- 
diums, les évocations nócromanciennes, ou les relations 
avec les morts de ri'importe quelle manière ou sous n'im- 
porte quelle forme » Gette airirmalion est d'ailleursparfai- 
lement exacte, etnous croyons sanspeine qu'aucune alliance 
de ce genre n'eút étó possible sans Taltitude antispirite que 
M"" Blavatsky aíTichait depnis quelque lenips, plus precise- 
rnent depuis son aíTiliation à Ia II. B. of L. ; mais, landis 
que les iirâhmanes orthodoxes n'auraient vu dans cet accord 
sur un poinl purement négatif qa'utie garantie exlrcmemeiU 
insuíTisante, il n'en fui pas de môme pour les « aulres », 
ou loulau moiuspour Tun d'entre eux, ce üayânanda Saras- 
watl qu'01coll appelait alors « un des plus nobles Frères 
vivants » 2, ei dont les correspondaiices, Iransmises eu 
réalilé par une voie toule naturelle, allaieiit bienlôt se trans- 
former en « messages aslraux « émaués des « Maliâlmâs » 
llúbclains. Pourlanl, ce mème Dayânanda Saraswaü devail, 
en 1882, rompro son alliance avec Ia Sociélé Tliéosophique, 
en dénonçanl M"'" lilavalsky, qu'il avait eu loccasion de 
voir de près dans Tinlervalle, comme une « farceuse » 
{Iricksler), ei en déclaranl « qu'ellc ne connaissail rien de 
Ia science occulte des anciens Yogís el que ses soi-disanl 
pliénoinènes n'ctaienl dusqu'au mesmérisme, à des prepara- 
lions habiles et à une adroile preslidigilatiou », ce qui élail 
en efTel Ia slricle vérité 

Au point 011 nous en sommes arrivé, une conslatalion 
s impose : c'esl que les noms des soi-disant « guides spiri- 
liiels» de M""=Blavalsky, lolm Kingd'abord, Sérapis eiisuile. 
et enfin le « Kashmiri brolher », nefaisaient en somme que 
traduire les différentes iufluences qui sesonl successivemenl 
exercóes sur elle ; c'esl là cequ'il yade Irès réel sous toule 
Ia fantasmagorie dont elle s'enlourait, et Ton a Irop peu 

I, Lsltre déjà citée clu i5 octobre 1877. 
3. Leilre à Stainton Moses, 1876. 
3, Oajílnaüda Saraswatt inourul le 3ü oclührG i883. 



3o LE TIIÉOSOPniSMK 

remarque jusqu'ici, en general, ces rapports qui ont existe 
entre Ia Socicté Théosophique, à ses origines aussi bien que 
par Ia suite, et certaines autres organisations à caractère 
plus ou moins secret ; tout ce côté trop négligé de son his- 
toire esl pourtant des plus instructifs. De tout ce que nous 
avons exposé, on peut lógitimement conclure que M"® Bla- 
vatsky fut surtout, dans bien des circonstances, unasujet» 
ou un instrument entre les mains d'individus ou de grou- 
pements occultes s'abritant derrière sa personnalité, de 
même que dautres furent à leur tour des instruments entre 
ses propres mains ; c'est là ce qui explique ses impostures, 
sans toutefois les excuser, et ceux qui croient qu'elle a tout 
invento, qu'elle a tout fait par elle-même et de sa propre 
initiative, se trompent presque autant que ceux qui, au con- 
traire, ajoutent foi à ses affirmations concernant ses rela- 
tions avec les prétendus « Mahâtmâs ». Mais il y a encore 
autre chose, qui permettra peut-être d'apporter quelques 
précisions nouvelles au sujet de ces influences auxquelles 
nous venons de faire allusion : nous voulons parler deTac- 
tion de certaines organisations rosicruciennes ou soi-disant 
telles, qui dailleurs, contrairement à celles dont il a été 
question jusqu'ici, ont toujours continue à entretenir d'ex- 
cellentes relations avec Ia Société Théosophique. 



GIIAPITRE III 

LA SOCIÉTÉ THÉOSOPHIQUE 
ET LE ROSICRUCIANISME 

En 187G, Olcott écrit à Stainton Moses qu'Il est « régu- 
lièrement inscrit comme novice dans Ia Fraternité », qu'il 
a été « longtemps en relations personnelles par correspon- 
dance » avec les chefs de celle-ci, et qu'ils lui ont « écrit 
certaines choses que M™® Blavatsky ne soupçonne même pas 
qu'il sait ». De quelle « Fraternité » s'agit-il? Co n'est súre- 
ment pas Ia II. B. of L., et ce ne doit pas être non plus 
VArya Samáj, avec lequel, d'aillcurs, Talliance déíinitivene 
devait êlre conclueque Tannée suivante; quant i Ia fameuse 
« Grande Logo Blanche » ou « Fraternité du Thibet », ii 
n'en était pas encore question, mais les termes employés 
etaient assez vagues pourautoriser toutesles confusions ulté- 
rieures, volontaires ou involontaires. Dans une autre lettre 
adressée uu peu plus tard au même correspondant, et de 
laquelle il semble résulterque celui-ci avait acceptó d'entrer 
dans Ia société à laquelle Olcott appartenait, on lit ceci : 
« Jedésire que vous demandiez à Iinperalor, en lui présen- 
tant mes compliments, s'il ne pourrait pas faire quelque 
chose, à Ia maniere psychologique (sic), pour empêcher 
M""' Blavatsky d'aller dans Tlnde. Je suis três inquiet sur 
ce point ; je ne puis rien faire moi-même... Les calomnies 
qui ont circulé en Europe et ici Tont abattue si profondé- 

ment... que j'ai peur que nous ne Ia perdions. Ceci peut 
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être une petite chose pour les spiritualistes, mais c'en est 
une grande pour noas trois... Demandez à Imperalor ce que 
je suggère... II semble ctre un esprlt sage, etpeut-ôtre en 
est-il un puissant. Demandez-lui s'il peut et s'il veut nous 
aider... H y a ici une M™® Thompson, une veuve riche de 
sept millions (de dollars), qui cultive le terrain sur lequel 
marche M™® Blavatsky. Gette dame lui oíTre argent et tout 
ce qui s'ensuit pour aller dans Tlnde et lui fournir ainsi 
une occasion d'étudieret de voir par elle-mème... Woubliez 
pas Imperator. n M"® Blavatsky n'était donc jamais allée 
dans rinde avant son séjour en Amérique, nous en avons 
cette fois lassurance formelle ; mais elle désirait y aller, 
parce qu'elle éprouvait le besoin « d'étudier et de voir par 
elle-même », ce qui prouve qu'elle n'étaitpas três « initiée n 
et qu'elle n'était pas encore arrivée à posséder un ensemble 
de convictions bien fixes et bien établies. Seulement, il y 
avait alors une iníluence dont Olcott et Stainton Moses se 
laisaient les agents, et qui était opposée à ce départ de 
M""" Blavatsky pour linde ; ce n'était donc pas Tiníluence 
de VArya Samâj, ni daucune autre organisation orientale. 
Maintenant, pourquoi Olcott dit-il : « pour nous trois » ? 
Lui et son correspondant, cela ne fait que deux ; le troi- 
sième semble bien n'èlre autre que cet Imperalor dont il 
reclame Tappui avec tant d'insistance ; mais qui elait cet 
être mystérieux ? Cétait, parait-il, un « esprit » qui se 
manifestait dans le cercle dirige par Stainton Moses et son 
ami le D"" Speer; mais ce qui est étrange, et ce qui peut 
donner Ia clef de bien des choses, c'est que cet « esprit » 
se soit attribuó le nom ou plutôt le titre d'linperalor, qui 
est celui du clief d'une société secrète anglaise, VOrder of 
lhe Golden Dawn in lhe Outer (littéralement « Ordre de 
TAube d'Or à TExtárieur »). 

L'Ordre que nous venons de nommer se presente comme 
une « sociétü d'occultistes cludiant Ia plus haute magie pra- 
tique », et qui « marclie en quelque sorte parallèlement a\i 
vrai Rosicrucianisníe » ; les fennnes ysont admises au même 
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titrc que les hommes, et Ia qualité de membre demeure 
cachóe. II y a trois officiers principaux : VImperator, le 
Prxmonslralor et le Cancellarius. Ce mômc Ordre est étroi- 
tement rattach6 à Ia Societas Rosicruciana inAnglia, fondée 
en 1867 par Robert Wentvvorth Little ; celle-ci comprend 
neuf grades, répartis en trois ordres ; ses cliefs, qui sont au 
nombre de trois comme ceux de Ia Golden üaivn, portent 
le titrc de Mages ^ La Societas Rosicruciana n'admet que 
des Maçons possedant le grade de Maitre parmi ses rnem- 
bres, dont le nombre est limite à cent quarantc-quatre, nou 
comprisles membres lionoraircs ; elle posscde quatre « Col- 
lèges )), qui sont établis à Londres, York, Bristol et Man- 
chester. Une organisation similaire existe en Ecosse depuis 
1877, et une autre branclie fut constituée en Amérique en 
1880 : ce sont deux filiales de Ia société anglaise, dont elles 
sont cependant administralivement indépendantes. 

Dans une lettre adressée au directeur de Ia revue tliéoso- 
phique Lucifer, en juillet 1889, par le comte Mac-Gregor 
Mathers, qui était alors secrétaire du Collège Metropoli- 
tain de Ia Societas Rosicruciana et membre du Ilaut Conseil 
d Angleterre, il est dit entre autres cboses : « Cette Socictó 
etudie Ia tradition occidentale... Des connaissances de pra- 
tique sont leprivilège des plus hauts initiés, qui les tiennent 
secrètes ; tous les Frères tiennent secret leur grade. La 
Société Théosophique est en relations d amitié avec eux... 
Les étudiants hermétiques de Ia G. ]), [Golden Darv/i) Rosi- 
cruciennc ensont, pour ainsi dirc, les représentants à l'cx- 
térieur. » La publication de cetle sorte de manifeste avait 
pour but princi[)al de désavouer un certain « Ordre de Ia 
Rosée et do Ia Lumière » [Ordo Roris et Liicis), autre société 
anglaise soi-disant rosicrucienne, dont il avait été question 
précédemment dans Ia même revue - ; cette derniòre société 

I. En 1961, ces chefs élaient : W. Wynn Westcotl, Supreme Magus ; 
J. Lewis Thomas, Sênior Sabslitute Magus ; S. L, Mac-Gregor Malbers, Junior 
SübtlUute Magas {Cosmopolitan Masonic CaUndar^ p. 69), 

a. Lücifer, i5 juin 1889. 
LB TUtOaOPUlSUK. 3 
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SC trouvait en concurrencc directe avec Ia Golden Dawn et 
Ia Socielas Rosicmciana, ct ses membres, qui étaient spi- 
rites pour Ia plupart, étaient accusésde faire de Ia « magie 
noire», suivant une Iiabitude qui cst d'ailleurs fortrépandue 
dans les nriilicux théosophistes, ainsi que uous aurons Toc- 
casion de le voir plus tard. La lettre du comte Mac-Gregor 
porte les devises suivantes : « Sapiens dominabilar aslris.— 
Deo duce, comile fèrro. — Non omnis moriar. — Viiicit 
ornnia verilas », dont Ia dernière, chose curieuse, estégale- 
ment Ia devise de Ia 11. B. of L., adversaire déclarée de Ia 
SociétéThéosopliiqueetde Ia Societas Rosicmciana se 
termine par ces motsquilui confèrent un caractère oíTiciel ; 
(( Publié par ordre du Supérieur Sapere Aude, Canceliarius 
in Londinense », et que suit ce post-scriptum assez énig- 
matique : « Sept adeptes qui possèdent Vélixir de lonyue vie, 
vivent actuellement et se réunissenf chaque année dans une 
ville différente. » L'Imperalor de Ia G. D. était-il Tun de ces 
« sept adeptes » mystérieux ? C'est bien possible, et il y a 
même pour nous d'autres Índices qui semblent le confirmer ; 
mais sans doute le « Supérieur Sapere Aude'» n'avai.t-il pas 
autorisé de róvélations plus explicites à cet égard 

L'auteur de Ia lettre que nous venons de citer, qui est mort 
ily a quelques années,était le frère ainé d'un autre M. Mac- 
Gregor, représentant en France de YOrder of the Golden 
Dawn in the Oater, et égaleraent membre de Ia Société Tliéo- 
sophique. On fit quelque bruit à Paris, en 1899 et en igoS. 
autour des teiitatives de restauration du culte d'Isis par 

1, La II. B. of L. avait une inlerprélation particulière du Rosicruciauisrae 
dérivée príncipalement des ihóories de P. H. Randolph et de Ia « Fraternilé 
d'Eulis »» — II parut à Philadelphie, en 1883,ua ouvrage intitule The TempU 
of lhe liosy-Cross, doDl Tauteur, F. B. Dowd, était un meinhre de lall. H, of L. 

2. II a été publié en 189/4, sous le nona de « Sapere Aade, Fra, R. R, et A. 
G. un ouvrage intituló Lu Science dei'A Ichimie spirilueUe ei malérielle, qui con* 
tient ua assez grand noinbra d'erreurs historiques, et une traduclion annotóe 
du traité kabbalistique /ICsh Mezareph, dans laquelle n'e8t même pas roentionné 
le commentaire qu*Klipbas Lévi avait fnit de ce livre en Taltribuant, as«ez gra- 
luiteiu#ut du reste, à Abrahain Io Juif, Tinitiateur supposé de Nicolas Flamel. 
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M. et M""^ Mac-Gregor, sous le patronage dc récrivain 
occultiste Jules Bois, tentatives assez fantaisistes (l'ailleurs, 
mais qui eurent en leur lemps iin cerlain succòs de curio- 
silé. Ajoutons que M""' Mac-Gregor, Ia « Grande-Prêtrcsse 
Anari », est Ia socur de M. Bergson ; nous ne signalons 
d'ailieurs ce fait qu'à titre de renseignemeiit accessoire,'sans 
vouloir en dcduire aucuiie conséquence, bien que, d'un 
autre côté, il y ait inconlestablement plus d'un point de res- 
semblance entre les tendances du théosopliisme et ceiles de 
Ia philosophie bergsonienne. Gerlains ont étó plus loiii: c'esl 
ainsi que, dans un arlicie se ratlacliant à une controverse 
sur le bergsonisme, M. Georges Pécoul écritque «les ibéo- 
ries de ia Société Tiiéosophique sont si élrangement sein- 
blables à celles de M. Bergson qu'on peut se demander si 
elles ne dérivent pas toutes deux d'une source commune, et 
si MM. Bergson, Olcott, Leadbeater, M""" Blavatsky et Annie 
Besant n'ont pas tons été à Tócole du même Mahâtmâ, Koot 
Iloomi ou... quelque Anlre » ; et il ajoute: « Je signale le 
problòme aux cherclieurs, sa solution pourrait peut-ètre 
apporter un supplément de lumière sur Torigine bien mys- 
térieuse de certains mouvements de Ia pensée nioderne et 
sur Ia naturedes « inlluences » que subissent, souvent incon- 
scieinment, Tensemble de ceux qui sont eux-mèines des 
agents d'influences inteilectuelles et spirituelles » i. Sur ces 
(( influcnces », nous sommes assez de Tavis de M. Pécoul, 
et nous pensons mème que leur role est aussi considérable 
(fue généralenient insoupçonné ; du reste, les alTinites du 
bergsonisme avec les mouvements « íiéo-spiritualistes » ne 
nous ont jamais paru douteuses -, et nous Tie serions môme 
nullement étonné de voir M. Bergson, suivant Texemple de 
William James, aboutir finalement au spiritisme. Nousavons 
un Índice particulièrement frappant, sous ce rapport, dans 

1, Les LeltreSf ilécembro 1920, pp, GG9-O70. 
2, Le Pa/tan, organe de Ia sQclion anj^laise d© Ia Sociélc Théosophique, a 

reproduit, avec de grands éloges, des conférences faites par M. Bergson eo 
Aogleterre. 
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unephrase de VEnergieSpirituelle, le dernier livrcde M. Berg- 
son, oú celui-ci, tout en reconnaissant que « Tinimortalilé 
elle-mème ne peut ètre prouvéeexpérimentalement», declare 
que « ce serait déjà quelque chose, ce serait même beau- 
coup que do pouvoir établir sur le terrain de rexpérience 
Ia probabilité de Ia survivance pour un temps x » ; n'est- 
ce pas là exaclement ce que prétendent faire les spirites ? 
Nous avons même eutendu dire, il y a quelques années, que 
M. Bergson s'intéressait d'une façon active h des « expéri- 
mentations » de ce genre.en compagnie deplusieurs savants 
reputes, parmi lesquels on nous a cité le prolesseur d'Ar- 
sonval et M"" Gurie ; nous voulons croire que son inten- 
tion était d'étudier ces choses aussi « scientifiquement » que 
possible, mais combien d'autres hommes de science, tels que 
William Grookes et Lombroso, après avoir commencé ainsi, 
ont été « convertis » à Ia doctrine spirite 1 On ne dira jamais 
assez combien ces choses sont dangereuses ; ce n'est cerles 
pas Ia science ni Ia philosophie qui peuvent fournir une 
garantie suffisante pour permettre d'y toucher impunément. 

Pour revenir au Rosicrucianisme, que nous avons vu ap- 
paraitre ici pour Ia première fois, et qui a donné lieu à cettc 
digression, nous signalerons qu'01cotta racontéà plusieurs 
reprises, dans le Theosophisl et dans ses livres, que M"" Bla- 
vatsky portait toujours sur elle un bijou de Rose-Croix 
« qu'elle avait reçu d'un adepte ». Pourtant, quand il était 
sous rinlluence dela II. B. of. L., Olcott navait que du 
mépris pour les Kosicruciens modernes : « La Fraternité 
(des Rose-Croix), écrivait-il à Slainton Moses en 1875, cn 
tant que branche active de TOrdre véritable, est morte avec 
Cagliostro, comme Ia Franc-Maçonnerie (opérative) est 
morte avec Wren ; ce qui cn reste n'est que Tecorce. » Ici, 
les mots « branche active de TOrdre véritable » fbnt allu- 
sion à un passage des enseignements de Ia II. B.of L. dans 
lequel il est dit que « le terme de Rose-Croix ne désigne pas 
rOrdre tout entier, mais seulement ceux qui ont reçu les 
premiers enseignements dans son prodigieux système ; ce 
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n'est qu'un nom dc passe par lequel les Frères amuscnt et, 
en mêmetemps, mystifient Io monde ». Nous n'entendons 
pas entrerici dans les controverses relativos à Torigine et à 
rhistoire des Rose-Croix vrais et faux ; il y a là de véritables 
énigmes qui n'ont jamais été résoiues d'une façon satisfai- 
sante, et sur lesquelles les écrivains qui se disent plus ou 
moins rosicruciens no semblent pas en savoir beaucoup plus 
long que les autres. 

En écrivant cos derniers mots, nous pensons notamment 
au D'' Franz Ilartmann, qui joua un rôle important dans 
Ia Sociétó Théosopliique lorsque son siège eut été trans- 
porte dans rindo, et avec qui, d'ailleurs, M"'® Blavatsky no 
semble pas avoir été toujours dans les meilleurs termos, 
comme nous le vorrons à propos de laíTaire de Ia Société 
des rocherches psychiques. Ce porsonnage, né en i838 à 
Donauwerth, en liavière, so prétendait rosicrucien, mais 
d'une autre brancho que les sociétés anglaises dont il a été 
quostion précédemment; à Ten croiro, ilavait « découvert» 
une Fratornitéde vrais Rose-Croix à Kompten, localité cé- 
lebre par ses maisons banléos, et oii il mourut en 1912 ; à 
Ia vérité, nous pensons que ce n'ost là qu'une legende qu'il 
cherchait à accréditor pour donner Tapparence d'ime base 
sérieuse à un certain « Ordre de Ia Rose-Croix Esotérique » 
dont il fut Tun des promoteurs. Co 1)"' Ilartmann a publié 
d'assez nombreux ouvrages', qui furentappréciés d'une façon 
peu bienveillante par les cliofs dc Ia Socielas Rosicruciana 
inAnglia, pourtant thdosophistes comme Tauteur ; on fut 
particulièremont sévère pour le livre intitule Dans le Pro- 
naos da Teinple de Sagesse, « contenant Thistoiro des vrais 
et des faux Rosicruciens, avec une introduction aux niys- 

I. Voici lei titres de quelquei-uns des principaux, en dehors de ceux qui »on| 
iadiqués dans le texto : Symboles secreís des liosicrüciens, rééditioa d'un 
ouvrage ancien accoropagnée de commentaíres, publiée à lioslon ; La Vie de 
Jekoshua, le Prophète de Nazarelh, « étudo occulte et clefde Ia IJible, conlonant 
1 histoire d un Initíó » • Magie hlanche et noire ; La Science Oceulle dins Ia Méde- 
cinê; Les Príncipes de Ia Géomancie^ d'apròs Gornélíus Agríppa. 
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tcres dc Ia pliilosophie hermétique », ctdúdic à Ia ducliesse 
de Pomar. Eii 1887, le D'^ Ilartmann fit paraitre à Boston, 
centre dela branche américaine à^VOrdcr of lhe G. D. in 
lhe Ouler, une sorte de roman ayant pourlitre Une Aventure 
chez les Rosicruciens, qni contient Ia description d'un mo- 
nastcre theosophique imaginaire, supposé sitné dans les 
Alpes ; et Tauteur raconte que ce monastère releve de TOrdre 
des « Fròres de Ia Croixd'Or et de Ia llose-Croix », et que 
son chefportele titre d'Imperalor. Cela fail penser à Tan- 
cienne « l\ose-Croix d'Or » d'Allemagne, fondée en 1714 
par le prêtre saxon Samuel Richter, pius connu sous le pseu- 
donyme de Sincerus Renatus, et dont le clief portait en 
eíTet, comme plus tard celui de Ia Golden Dmvn, ce titre 
d'Imperator, hérité des organisations rosicruciennes anté- 
rieures, et qui remonterait mcme iusqu'à Torigine du 
monde s'il fallait en croire certains récits légendaires, car on 
trouve dans le Clypeus Verilaiis, qni date de 1618, une 
liste chronologique des Imperatores depuis Adam ! Ces exa- 
gérations et ces généalogies fabulenses sont dailleurs com- 
munes à Ia plupart des sociétés secrètes, y compris Ia 
Maçonnerie, ou nous voyons aussi le Rite de Misraim faire 
remonter ses origines jusqu'à Adam. Ce qui est plus digne 
d'intérèt, c'est qu'un écrivain occultiste, parlant de Tor- 
ganisation rosicrucienne de 171/4, déclare ceci : « Une tra- 
dition dit que cet Imperalor existe toujours ; son action 
serait devenue politique » ' : s'agit-il encore ici du clief de 
Ia Golden Daivn? En eíTet, Ia « Rose-Croix d'Or «.à la- 
quelle certains ont cru reconnaltre déjà un caractère poli- 
tique, n'existe plus depuis longtemps; elle fut remplacée 
en 1780 parles « Freres Inities de TAsie n, dontle centre 
futótabli à Vienne, et dont les superieurs s'intitulaicnt, par 
allusion au début dc TApocalypse, « Pcres et Freres des 
sept Eglises Inconnues de TAsie » 2 ; on ne peut s'empc- 

I. Ilisloire des Ilose-Croix^ par Sédir, p. io3, note. 
a. Signalons à ce propos une singulière mépriso de Papus» qui, a^^ant trouvé 
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cher dc se demander si les « sept adeptes » du comlc Mac- 
Gregor n'auraicnt pas ét6 Icurs continualeurs. Quoi qu'il 
cn soit, cc qu'il y a de certain, c'est que bien des associa- 
tions qui prétcndent sc rattacher au l\osicrucianisme font 
encore prôter à leurs adhérents un serment de fidclité à 
VImperalor. 

Lc rccitromancsquc du D"" Ilarlmaim eut une conscquencc 
qui montra que le but de Fauteur n'avait pas éló purement 
désintéressó : en scptembrc 1889, une société par actions 
fut constituée cn Suisse, sous le nom de Fralernilas, pour 
réaliser et exploiter l'établissement tbéosophico-inonastique 
qu'il avait imagine. Lc D'' Ilartmann eut pour associes, 
dans cctte alTaire, le D'' R. Thurmann, le D"" A. Pioda et Ia 
comtesse Waclitmeister ; cettc dernièrc, dont nous avons 
eu déjà Toccasion de citer lc nom, ctait ime Sucdoise, 
intime amie de M"' Blavatsky. Quant à !'« Ordre de Ia 
Rosc-Croix Esotérique », Tautre création du D' Ilartmann, 
il parait avoir eté en relations suivies avec !'« Ordre Rénové 
des Illuminati Germanix », fondc ou réorganisé par Lco- 
pold Engel, de Dresde, et qui ajoucun ròle politique ex- 
trèmement sus[)ect; ce dernier Ordre se rccommande, commc 
l'indique sou nom, de rilluminisme de Weishaupt, auquel 
ne le rattaclie cependant aucunofiliation directe. Ilyeutaussi 
des rapports certains entre cctte « Rose-Croix Esotérique » 
et un certain «Ordre des Templiers Orientaux », fondc cn 
1895 par le D' Karl Kellner, et propagé surtout, après Ia 
mort de celui-ci, survcnue en 1905, par Theodor Rcuss, un 
theosophistc que nous retrouverons plus tard ; il semble 
même que Ia « Rose-Croix Esotórique n devint finalemcnt 
lc « cercie intcrieur » des « Templiers Orientaux ». 

Ges diversos associations ne doivent pas ctre confondues 

nntext« de Wronski oü il est fait mention des « Frères laitiés de l'Asie », crut 
que ce liire dé^ignait une organisatioa réellement orienlale et qu'il 8'agÍ88aÍt des 
« Mabatmâs », dont il faiiait d'ailleur8 « uq grade supérieur de riíglise Brâh- 
maaique » CGIossaire des priacípaux termos de Ia Science Occulte, artícle 
Mahãlmá ; Traiti milhodiqut de Science Occulle, p. loSa), 
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avec une autrc organisation rosicruciennc austro-allemande, 
do création plus rócente, dont le chef est Io D'' Iludolf 
Steincr ; nous aurons à ea reparler dans Ia suite. D'ailleurs, 
à vrai dire, le Rosicrucianisme n'a plus, à notre époque, 
uno signiíication bien définie : uno foulo de gons qui s'in- 
titulent « Rose-Croix » ou « Uosicrucions » n'ont aucun 
lien entre eux, non plus qu'avec les anciennes organisations 
du mème nom, et il ea est exactcment de môme de ceux 
quis'intitu]ent« Templiers ». Sans môme tenir compto dos 
grades maçonniques qui, dans divers rites, portont le titre 
de Roso-Croixou quelque autro qui en est dérivó, nous pour- 
rions donner, si ce n'était en dehors do notre sujet, une 
longue liste de sociétés plus ou moins secrètes qui n'ont 
guèro de commun que cette môme dénomination, accom- 
pagnée Io plus souvent dune ou de plusieurs épithètes dis- 
tinctives^. Aussi faut-il toujours bien prendro garde, lors- 
qu'il s'agit du Rosicrucianisme, comme d'ailleurs lorsqu'il 
s'agit de Ia Jlaçonnerie, de ne pas attribuer à un groupe- 
ment ce qui appartient à un autre qui peut lui ôtre tout à 
fait étranger. 

1. Nous signalerons seulementuae deces sociétés, qui s'iatitule A, M. O. /?.- 
C. {Ancien Myílic Ordcrof ihe Rosy-^Cross)^ ti qui a été fomléo en igiO « dans 
le butde sauver Ia Civiiisation » (íic) ; nous avons sous les yeux une circulaire 
qui annonca qu'uDe braucbe frauçaise est en formatioo, et qu* « un Envo)'é 
spccial viendra des Etals-Unis en mai (iQSi) pour donner Tlnitiation ei ouvrir 
les travaux » (on nous a dit depuis lors que son vo^age n'avait pu avoir 
lieu). Cette organisation a à sa tête un ímperaiort mais qui, naturelle- 
ment, n^eit pas ie mème que celui de Ia Golden Dawn ; eile n'eBt pas rattacliée 
au théosophisrae, mais nous savons que les tbéosopbistes sont déjà assez nom- 
breui parmi ses adbérents. 



CIIAPITRE IV 

LA QUESTION DES MAHATMAS 

Nous avons laissé M"'° Blavatsky aumoment oíi, en 1876, 
clle songeait à partir pour Tlnde ; cedépart, qui ne dcvait 
s'accomplir que le iSnovembre 1878, semble bien avoir 
été déterminé surtout, sinon exclusivement,par les attaques 
três justifiées dont elle avait étó Tobjet. « Cest à cause de 
cela, écrivait-ellc elle-mème en faisant allusion à Ia publi- 
cation des Incidcnls in my Life de Dunglas Ilome, que je vais 
dans rinde pour toujours; et par honte et par cliagrin, j'ai 
besoin d'aller oú personae ne sache nion nom. La mali- 
gnité de Ilome m'a ruinée pour jamais en Europe » ^ Elle 
devait toujours garder rancune au médium qui, à Tinsti- 
gation du mystérieux M..., avait dénoncé ses supercheries, 
et qu'elle appelait « le Calvia du spiritisme » : « Voyez, 
ócrivait-elle beaucoup plus tard à propos des dangers de Ia 
médiumnité, quclle a été Ia vic de Dunglas Ilome, un 
homme dont le cceur était rempli d'amertume, qui na ja- 
mais dit un mot en faveur de ceux qu'il croyait doués de 
pouvoirs psychiques, et qui a caiomnié tous les autres mé- 
diums jusqu'à Ia fin ))^. A un certain moment, M"" Hla- 
vatsky avait songéaussi, pour les mêmes raisons, « à partir 
pour 1 Australie et à changer sou uom pour toujours ; 

I. Lettre du 6 novembro 1877. 
a. La Clef de Ia ThiosophiCf p. 27a. 
3. Lêttredu 35 juin 1876. 
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puis, ayant renoncc à cclte idée, elle sc fit naturaliser 
Américaine, probablement en 1878 ; enfin, elle se decida à 
aller dans Tlnde, comme elle en avait eu rintention tout 
d'abord. AInsi, ce n'est pas dans Tintóret de sa Société, 
mais dans le sien propre, qu'elle voulut entreprendre ce 
voyage, malgré Topposition d'01cott qu'elle finit pourtant par 
entrainer, et qui abandonna sa famille pour Ia suivre. En 
effet, trois ans plus tôt, M®® Blavatsky disait d'01cott : 
« II est loin d'être riche et n'a ricn à iaisser que ses travaux 
littéraires, et il a à entretenir sa femme et tout un tas d'en- 
fants )>^ Personne n'en a plus jamais entendu parlerdepuis 
lors, et Olcott lui-même ne semble pas s'ètre soucié le 
moins du monde de savoir ce qu'ils étaient devenus. 

Arrives dans Finde, M"® Blavatsky et son associé s'in- 
stallèrent d'abord à Bombay, puis, en 1882, à Adyar, prcs 
de Madras, oü le siòge central de Ia Société Théosophique 
fut établi et se trouve encore aujourd'hui. Là, une « section 
ésotérique» fut fondée, et les phénomcnes fantastiques 
se multiplicrent d'une iaçon prodigieuse: coups frappés à 
volonté, tintements de clocliettes invisibles, « apports » 
et « materialisations » d'objets de toutes sortes, et surtout 
« précipitation » de correspondances transmises par voie 
« astrale ». On peut en trouver beaucoup d'exemples rap- 
portés dans le Monde Occulle d'A. P. Sinnett ; Tauteur, 
qui contribua peut-être plus que tout autre à faire connaitre 
en Europe le théosophisme à ses débuts, semble bien avoir 
éteréellement trompé, àcetteépoque du moins, par toutes les 
jongleries de M"" Blavatsky. Iln'y avait pas que des letlres 
« précipitées », mais aussi des dessins et même des peintures ; 
celles-ci étaient sans doute produites par les mêmes pro- 
cedes que les tableaux soi-disant médiumniquesque M"'® Bla- 
vatsky fabriquait jadis à Philadelphie, et qu'ellc vendait 
fort cher à ses dupes, entre autres au general Lippitt, qui 
avait dailleurs fini par être dósillusionné. Du reste, tous 

1. Lettre du aS mars 1875. 
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ces phénomènes n'étaient pas entièremcnt nouveaux, et Ics 
« clochettcs asirales » s'6taient déjà fait entendre cn Amé- 
rique devant Olcott et le baron de Palmes ; chose curieuse, 
en Angleterre, on les avait alors entendues également chez 
le D'' Spccr et Stainton Moses; peut-ètre même est-ce là une 
des circonslances qui firent dire plus lard à Olcott que 
« Stainton Moses et M™" Blavatsky avaient été inspires par 
Ia mème intelíigence » sans douto Ténigmatique Itnpc- 
ralor dont il a été question précédemment, ce qui n'em- 
pêche que Stainton Moses, vers Ia fin de sa vie, avait écrit à 
soa ami Wiliiam Oxley que « Ia théosophie est une hallu- 
cination » 

Cest à répoque oünous cn sommcs arrivé qu'cntrent cn 
scène les « Maliatmâs » thibctains, à qui será désormais 
attribuée Ia production de tous les phénomènes, et notam- 
mcnt, en premier lieu, le fameux Koot lloomi Lal Singli, 
le nouveau « Maltre » de M™® Blavatsky. Lenom sous lequel 
ce personnage est connu est, dit-on, « son nom mystique, 
d'origine thibétaine», car « lesoccultistes, àce qu'il parait, 
prennentde nouveaux noms au moment deleurinitiationn-': 
mais, si Koot Hoomi peut etre un nom tliibétain ou mon- 
gol, Lal Singh est certainement un nom liindou (de « ksha- 
triya ») ou sikh, ce qui n'est pas du tout Ia même chose. 
II n'cn est pas moins vrai que le cliangemeiit de nom est 
en eíTet une pratique qui existe dans beaucoup de sociétcs 
sccrètes, en Occident aussi hien qu'en Orient ; ainsi, dans 
les statuts de Ia « llose-Croix d'Or n de 1714, on lit que 
«chaque Frère changera ses nom et prénoms après avoir etc 
reçu, et fera de même chaque fois qu'il changera de pays » ; 
ce n'est là qu'un exemple parmi beaucoup d'autres, de sorte 
que le fait dont il s'agit est de ceux dontM""' Blavatsky pou- 
vait avoir eu connaissance sans grande dilTiculté. Voici ce 

t. Theosophist, dicem\>re 1898. 
2. ÍÂjht^ 8 octobre 1892. 
3. Le Monde Occulle, p. lai de Ia traductioa françaíie. 
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que Sinnett dit de Koot Iloomi, en racontant les dcbuls de 
sa corrcspondance avcc lui : « Cótait un nalif du Panjab, 
d'après ce que j'appris plus tard, que les études occultes 
avaient attiré dès sa plus tendre enfance. Grâce à un de ses 
parenls qui était lui-mème un occultiste, il fut envoyé en 
Europe pour y être élevé dans Ia science occidentale, et, 
depuis, il s'était fait initier complètement dans Ia science 
supérieure de TOrient » Par Ia suite, on prétendra qu'il 
ótait déjà parvenu àcette initiation complèfe au cours do ses 
incarnations antérieures ; cornrne les « Maítres », contrai- 
rement à ce qui a lieu pour les hommes ordinaires, conser- 
veraient le souvenir de toutes leurs existences (et certains 
disent que Koot Iloomi en eut environ Imit cents), ces di- 
versos afiirinations seniblent difficiles à concilier. 

Les (( Maluitmâs » ou « Maítres de Sagesse » sont les 
membres du degré le plus élevé de Ia « Grande Loge Blan- 
che )), c'cst-à-dire de Ia liiérarchie occulte qui, d'après les 
théosophistes, gouvernesecrètementle monde. Au début, on 
admettait qu'ils étaient eux-mêmes subordonnés à un chef 
suprême unique ^ ; maintenant, il parait que les chefs sont 
au nombre de sept, comme les « sept adeptes » rosicruciens 
qui possèdent 1' « élixir de longue vie » (et Ia plus extraor- 
dinaire longévité fait aussi partie des qualités attribuées aux 
<( Mahàtmâs »), et que ces sept chefs représentent « les sept 
centres de rilomme Celeste », dont « le cerveau et le ccour 
sont constitués respectivement par le Manou et le Bodlii- 
sattwa qui guident cliaque race liumaine » Cetteunion des 
deux conceptions du Manou et du Bodhisallwa, qui n'ap- 
partiennent pas à Ia mèmo tradition, puisque Ia premièreest 
bràhmanique et Ia seconde bouddhique, fournit un exemple 
bien remarquable de Ia façon « eclectique » dont le théoso- 

1. Le Monde Occulte^ pp. 120-lai. 
3. Le Boaddhisme Esolériqucy p. aG Ia traduction fracçaise do M*"* Gamille 

Lemattre. 
3. VOccixltisme dans Ia Natare (Eatretíens d'Adyar, a* série), par C, W, 

Leadbeater, p. 376 do Ia traduction française. 
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phisme constitue sa prétendue doctrine. Dans les premiers 
temps, les « Mahâtmàs » étaieat aussi appelcs parfois du 
simple nom de (( Fròres » ; on prefere aujourd'hui Ia déno- 
mination d'(( Adaptes », terme emprunté par les ihéoso- 
phistes au langage rosicrucien, dansleqiiel, en effet, il desi- 
gne proprement les initiés qui ont atleint les plus hauts 
grades de Ia hiérarchle. Le D'' Fcrrand, dans Tarticle que 
nous avons déjà meiitioniié, a cru devoir faire une distinc- 
tion entre les « Mahâtmàs n et les « maitres ou adeptes », 
et il pense que ceux-ci no sont que les cliefs rcels do Ia 
Société Théosophiquei; c'est là une crreur, car ces derniers 
aíTectent au contraire de ne jamais se donner que le 
modeste qualiíicatif d' « éludiants ». Les « Mahâtmàs » et 
les « Adeptes » sont, pour les theosophistes, une seule et 
même chose, et cette identification avait ele déjà suggérée 
parleD'' Franz Ilartniann®; c'està eux aussi qu'a éte appli- 
qué exclusivement le titre de « Maitres », d'abord d'une 
taçon toutà fait générale^, et ensuite avecunerestriction : pour 
M. Leadbeater, « tous les Adeptes nc sont pas des Maitres, 
car tous neprennentpas d'élèves n, et Ton nc doit, en toute 
vigueur, appeler Maitres que ceux qui, comme KootUoomi 
et quelques autres, « consentent, sons certaines conditions, 
à prendre comme eleves ceux qui se montrent dignes de cet 
honneur » 

La question des « Mahâtmàs », qui tient une j)lace consi- 
dérable dans Tliisloire de Ia Société Théosophique et même 
dans ses enseignenients, peut être grandement éclaircie par 
tout cc que nous avons exposé préccdeniment. Ea eíTet, cette 
question est plus complexe qu'on ne le pense d'ordinaire, et 
il ne sufíit pas de dire que ces « Mahâtmàs » n'existcrent 
jamais que dans Timagination de M"" lilavatsky et de ses 
associés ; sans doute, le nom de Koot Iloomi, par exemple, 

I. licviie de Pliilosophig, aoút iQiS, pp. i5-iG. 
a. In lhe Pronaos of lhe Temple of IKísc/om, p. i03, 
3. La Clef de Ia Théosophie, p. 388. 
ít, L'0ccultÍ5me dans Ia Nature, pp. 377-378. 
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est une invention purê et simple, mais, comme ceux des 
« guides spiritiiels » auxquels il succédait, il a fort bien pu 
servir de masque à une iiiíluence réelle. Seulemeut, il est 
certain que les vrais inspirateurs de Blavatsky, quels 
qu'ils aient été, nerépondaient point à Ia description qu'elle 
en donne, et, d'unautre côté, le mot mèmede« Mahâtmà » 
n'a jamais eu en sanscrit lasignification qu'elle lui attribue, 
car ce mot designe en réaiite un principe métaphysique et 
ne peut s'appliquer à des ôtres humains ; peut-ctre est-ce 
mème parce qiron a íini par s'apercevoir de cctte méprise 
qu'on a renoncé à peu près complòtcment à Tempioi de ce 
terme. Pour ce qui est des phcnomènes soi-disant produits 
par rintervention des « Maitres », ils étaient exactement 
de mêmenature que ceux des « clubsà miracles » du Caire, 
de Philadelphie et de New-York ; c'est ce qui fut ample- 
ment établi, en 188/I, par Tenquête du D^Ricliard Ilodgson, 
ainsi que nous le verrons plus loin. Les « messages préci- 
pités » étaient fabriques par M'"" Blavatsky avec Ia compH- 
cité d'un certain Damodar K. Mavalankar (un Brâlimane qui 
repudia publiqaement sa caste) et dequelques autres, comme 
le declara des i883 M. Allen O. Ilume, qui, après avoir 
commencé à collaborer avec Sinnett à Ia rcdaction du 
Bouddhisme Esotérique, s'était retire en constataut les mul- 
tiples contradictions contenues dans Ia prétendue correspon- 
dance de Koot Iloomi qui devait seivir de base à ce livre ; 
et Sinnett lui-même a avoué, d'autre part, que « plus les 
lecteurs connaitront Finde, moins ils voudront croire que 
les lettres de Koot Iloomi ont été écrites par un natif de 
rinde n ^ ! Dejà, au moment même de Ia rupture avec 
VArya Samáj, onavait découvert qu'une des lettres en ques- 
tion, reproduite dans le Monde Occiilte qui parut en juin 
1881 était tout simplement, pour une bonne partie, Ia 
copie d'un discours prononcé à Lake Pleasant, en aoút 1880, 

I. Lt Monde Occulte, pp, 128-139. 
a. P. loa de réditiou anglaUe, pp. 190-J97 de Ia traductioa frauçaise. 
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par le professeur Henry Kiddle, de New-York, et publié le 
même mois dans Ic journal spirite Banner of Llght. Kiddle 
écrività Sinnctt pour lui demander des explications ; cclui- 
ci ne daigna même pas répondre, et, entre temps, des 
branches de Ia Société Théosopliique furent fondées à Lon- 
dres et à Paris. Mais le scandale n'allait pas tarder à cclater : 
en i883, Kiddle, à bout de patience, se decida à rendre 
publique sa protestation ce qui provoqua immédiatement, 
surtout dans Ia branche de Londres, de nombreuses et reten- 
tissantes démissions, notamment celles de C. C. Massey, 
qui en était alors président (etqui fut remplacépar Sinriett), 
de Stainton Moses, de F. W. Percival et de Miss Mabel 
Gollins, Tauteur de Ia Lumière sur le Seníier et des Portes 
d'Or. Le D'' George Wyld, qui avait étó le premier prési- 
dent de cette même branche de Londres, s'était déjà retiré 
en mai 1882, parce que M'"° lilavatsky avait dit dans un 
articledu Tlieosophist : « II n'y a pas de Dieu personnel ou 
impersonnel », à quoi il avait répondu fort logiquement: 
« S'iln'y a pas de Dieu, il ne peut y avoir d'enseignement 
Z/it'o-sophique. » Du reste, partout et à toutes les époques, 
nombre de personnes qui ctaient imprudeniment entrées 
dans Ia Société Tbéosopliique s'en retirèrent de même lors- 
(ju'elles furent suiFisaniment édifiées sur le compte de ses 
cliels ou sur ia valeur de ses enseignements. 

Ces faits déterminèreiit, au moins momcntanemcnt, le 
remplacement de Koot lloomi par un autre « iMaliâtmà » 
du nom de Morya, celui-Ià même que M"'° Biávatsky pré- 
tendit ensuite avoir rencontré à Londres en i85i, et avec 
lequel M"" IJesant devait, elle aussi, entrer en cornmunica- 
tion quelques aimées plus tard. II y avait d'ailleurs desliens 
três étroils et três anciens entre Morya, M"'° Blavatsky et 
le colonel Olcott, s'il íaut en croire M. Leadbeater, qui 
raconte à ce sujet tme histoire qui se serait passée il y 
a quelques milliers d'années dans TAtlantide, oíi ces trois 

l. Lislil, i«r soptembre i883 et 5 juillet 1884. 
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personnages se trouvaient déjà rcunis ^ ! Morya, que 
Sinnett appelait « rillustre », et que M""° Blavatsky 
appelait plus familièrement « le general », n'est jamais 
designe que par son initiale dans les appendices des réédi- 
tions du Monde Occiilte (il n'étalt pas encore question de 
lui dans Ia première édition) ; voici Ia raison qui en est 
donnée : « 11 est parfois dilTicile de savoir commentappeler 
les « Frères », mème quand on connaít leurs vrais noms ; 
moins on emploie ceux-ci, micux cela vaut, pour plusieiirs 
raisons, parmi lesquelles on peut ranger Ia profonde contra- 
riété qu éprouvent leurs vrais disciples quand de tels noms 
deviennent d'un usage fréquent et irrespectueux parmi les 
railleurs » M"" Blavatsky a dit également : « Nos rneil- 
leurs théosophes préféreraient de beaucoup que les noms 
des Maitres n'eussent jamais paru dans aucun de nos 
livres » ^ ; c'est pourquoi Tusage a prévalu de parler seu- 
lement des « Maitres » K. II. (Koot Iloomi), M. (Morya), 
D. K. (Djv^^al Kiil). Ce dernier, qu'on donne pour Ia réin- 
carnation d'Aryasanga, un disciple de Bouddlia, est un 
nouveau venu parmi les « Mahàtmâs » ; il n'a alteint 
r « Adeptat » qu'à unedate touterécentc, puisque M. Lead- 
beater dit qu'il n'y était pas encore parvenu lorsqu'il se 
montra à lui pour Ia première fois *. 

Koot Iloomi et Morya sont toujours regardds comme les 
deux principaux guides de Ia Société Tlieosophique, et il 
parait qu'i]ssont destines à unesituation encore plus élevée 
que celle qu'ilsoccupent actueliemcnt ; c'estaussi M. Lead- 
heater qui nous en informe en ces termes : « Beaucoup, 
[)armi nos étudiants, savent que le Maitre M., le Grand 
Adepte auquel se rattachaient [)lus particulièrement nos 
deux fondateurs, a été clioisi pour être le Manou de Ia sixième 
race-mère (celle qui doit succéder à Ia notre), et que son 

I, VOccuUisme dans Ia ature^ pp. 
a. Le Monde Oceulle, pp. aiS-a/jQ, note. 
3. La Clef de Ia Théosophie^ p. 600. 
/j. L'Occullísme dans Ia ISature^ pp, Í^oZ-ho!i, 
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ami inséparablc, le Maitre k. II., doit en clre Tinstructeur 
rcligieux » c'esl-à-dire le Bodhisatlwa. Dans les « vics 
d'Alcyoiie », donl nous aurons à parler pius tard, Morya 
est designo sous le nom àaMars et Koot íloorni sous celui 
de Mercure; Djwal Kúl y cst appclé Uraniis, et le liodhi- 
sattvva actiiel Sárya, nom sanscrit du soleil. Mars et Mercure 
sont, d'après l enseignement théosophiste, cellesdes planètes 
physiques du système solaire qui appartiennent à Ia même 
« chaine » que Ia terre : riiurnanlló lerreslre se serait prc- 
cédernment incarnce sur Mars, et elle devrails'incarnerulté- 
rieureinent siir Mercure. Le choix des noms de ces deux pla- 
nètes, pourdésignerrespectivementlefutur Manou et le fiitur 
Bodhisatlwa, semble avoiróte determine parlepassagesuivant 
dela Voix duSilence : « UegardcMií//«a;'(Mars),a]orsqu'àtra- 
versses voilescramoisis sou « Cííil » caresse Ia terre ensom- 
meillée. Regarderaurallamboyante de Ia « Main » deLhagpa 
(Mercure) étendue avec amour protecteur sur Ia tôte de ses 
ascètes » -. lei, Toeil correspond au cerveau, et Ia main cor- 
respondaucocur; ces deux centres principaux de 1' « Ilomme 
Celeste » representent, d'autre part, dans l'ordredes facultes, 
Ia mémoire et Tintuition, dont Ia premiòre se réfère au passe 
de riiumanite, et Ia secoudeà son avenir ; ces concordances 
sontau moins curieuses à signaier à titre docunientaire, et il 
faut y ajouter que le nom sanscrit dela planète Mercure est 
Badha. A propos de Mercure, il y a lieu de remarquer 
encore, dans Ia série des « vies d'Alcyone », une histoire oü 
li apparait sous Ia forme d'un pucheur grec dont il avait 
pris le corps après avoir eté tué par des harbares; on pro- 
íite de cette occasion pourciter un passage de Fenelon ^ oú 

i* L Occultisme dans Ia Nalure, p. 381. 
3. P. 54 de Ia lr.iduclion fraoçaibe d'Aiiiaravella (E.»J. Coulomb). —• Lô tra- 

ducleur do ce livre (qui a d'ailleur8, comine hien d'aulrea, íini par quiller Ia 
Société riiéosophique) n*a rien de cominun, si ce n^esl le nom, avec loa époux 
Coulomb que M^e Ulavalsky avait coiinu» au Cairo, et qu*elle retrouva dans 
1 lado comme uous le verrous plus loiu. 

3. Abrégi de Ia vie des plus illuslres philosophes de Cantiquilé, publié on iSaS. 
LB TU^0S0l'U18UK, 
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il est ditque le philosophe Pythagore avait etc auparavant 
le pèchcur Pyrrhus, et qu'il avait passé pour le fils de Mer- 
cure, eton ajoutcque« le rapprochement estintéressant » ^ ; 
il doit rôtre en elTet pour les théosophistes, qui croient fer- 
mement que leur « Maitre » Koot líootni est Ia réincar- 
nation de Pythagore. 

Les théosophistes regardent les « Adeptos » comme dcs 
hommes vivants, mais des hommes qui ont développé en 
eux des facultés et des pouvoirs qui peuvent paraítre surhu- 
mains : telle est, par exemple, Ia possibilite de connaitre 
les pensées d'autrui et do communiquer directement et 
instantanément, par « télégraphie psychique », avecd'autres 
« Adeptos » ou avec leurs disciples, en quelque lieu qu'ils 
se trouvent, et celle de se transporter eux-mêmes, dans leur 
forme « astrale », non seulement d'une extrémité à Tautre 
de Ia terre, mais môme sur d'autres planètes. Mais il ne 
sulTit pas de savoir quelle idée les théosophistes se font de 
leurs « Mahâtmàs », et même ce n'est pas là ce qui importe 
le plus ; il faudrait encore, et surtout, savoir à quoi tout 
cela correspond dans Ia réalité. En eíTet, quand on a fait Ia 
part trcs large de Ia fraude et de Ia supercherie, et nous 
avons montré qu'il faut Ia faire, tout n'est pas encore dit 
sur ces personnages fantastiques, car il est peu d'impos- 
tures qui ne reposent pas sur une imitatioa ou, si lon pré- 
fère, sur uno déformation de Ia réalité, et c'est d'ailleurs le 
mélange du vrai et du faux qui, lorsqu'il est habiloment 
fait, les rend plus dangereuses et plus diíTiciles à démasquer. 
La célèbro mystification de Léo Taxil fournirait à cot égard 
touto une série d'exemples fort instructifs ; et il y a là un 
rapprochement qui se presente assez naturellement à Ia 
penséo parco que, comme Léo Taxil a fini par déclarer 
qu'il avait tout invente, M"" Blavatsky a fait de même, 

1. DeVan 2C)000 avanl Jésas-Christ à nos jours, par G. Revel, p. a84. 
a. L'idóe ea est d'ailleurs venue aussi à d*aiitr6s qu*à nous (voir un arlíclo 

de M. Eugòoe Tavernier dans le ISoavelliste tia Nord et da Pas-de-Calais, 
39 juin 1921). 
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quoique moins publiquement, dans certains moments de 
colère et de découragement. Non seulement elle a dit dans 
un de ses derniers ouvrages que Taccusatlon d'avoir ima- 
gine les « Mahâtmàs » et leurs enseignements, loin de lui 
porter préjudice, faitiin honneur excessifàson intelligence, 
ce qui est d'ailleurs conlestable, et « qu'cllc en est presque 
venue à préférer que Ton ne croie pas aux Maitrcs »*; mais 
encore, en ce qui concerne les « phénomcnes », nous trou- 
vons sous Ia plume d'01cott cette déclaration fort nette : 
« A certains jours, elle se trouvait dans des dispositions 
telles qu'elle se prenait à nier les pouvoirs mêmes dont elle 
nous avait donné le plus de prcuves soigneusement contrô- 
lées par nous ; elle prétendait alors qu'elle avait mis son 
public dedans 1 » ^. Et Olcott se demande à ce propos « si 
elle n'a pas voulu parfois se moquer de ses propres amis » ; 
c'est bien possible, mais est-ce lorsqu'elle leur montrait 
des « phénomènes » qu'elle se moquait d'eux, ou lorsqu'elle 
les prétendait faux ? Quoi qu'il en soit, les négations de 
M™' Blavatsky faillirent bien dépasserle cercle de ses fami- 
liers, car elle écrivit un jour ceci à son compatriote Solo- 
vioff : « Je dirai et publierai dans le T/mes et dans tous les 
journaux que le « Maitre » (Morya) et le « Mahàtmâ Koot 
lloomi » sont seulement le produit de ma propre imagi- 
nation, que jeles aiinveatés, que les phénomènes sont plus 
ou moins des apparitions spiritualistes, et j'aurai vingt 
millions de spirites derrière moi » Si cette menace 
n avait pas suíTi à produire l eíTet voulu sur certains milieux 
qui devaient être visés à travers le destinataire de cette 
lettre, M™® Blavatsky n'aurait sans doute pas hesite à Ia 
mettre à exécution, et ainsi son équipée aurait fini exac- 
tement comme celle de Taxil ; mais celui qui a trompé en 
aflirmant Ia véritc de tout ce qu'il racontait peut bien 

1. La Clef de Ia Tliéosophie, pp. 395-397. 
3. Extrait de» Old Diary Leaves reproduit dans I0 Lolas Uleu, 37 novembro 

1895, p. 618. 
3. Lettre dofévrier 1886. 
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tromper cncore eu déciarant que tout cela était faux, soit 
pour ccliappcr à dos questions indiscrèles, soit pour loute 
autre raison. En tout cas, il est de loute cvidencc qu'on ne 
peut imitcr que ce qui existe : c'est ce qu'on peut falre 
remarquer notammenl au sujet des phénomènes dlts « psy- 
chiques », dont Ia simulatlon mème suppose qu'il existe 
au molns dans cet ordre quclques phénomènes róels. De 
mcme, si ies sol-disant « Maliâtmâs i) ont été inventés, ce 
qui ne falt pour nous aucun doute, non seulement lis Tont 
été pour servir de masque aux iníluences qui aglssaient 
effeclivement derrlère M"" Blavatsky, mais encore cette 
invenlion a été conç.ue d'après un modele préexistant. Les 
théosophistesprésentent voloutiers les « Mahâtmâs » comme 
les successeurs des Rishis de Tlnde védique et des Arhats du 
Bouddliisme prlmitif' ; sur les uns et les autres, ils ne 
savent d'aille4rs pas grand'cliose, mais Tidée três íausse 
qu'ils s'en forment a bien pu, en effet, fournir quclques-uns 
des traits qu'ils prctent à leurs « iMaltres ». Seulement, Tes- 
sentiel estvenu d'ailleurs, et de beaucoup moins loin : pres- 
que toutes les organisations initiatiques, même occidentales, 
se sont toujours réclaniécs de certains « Maitres», auxquels 
des denominations diverses ont été données ; tels furent 
précisément leswAdeptes » du Ilosicrucianisme ; tels furent 
egalement les « Supérieurs Inconnus » de Ia liaute Maçon- 
nerie du xviii" siècle. Là aussi, 11 s'agit bien d'liommcs 
vivants, possédant certaines facultes transcendantes ou supra- 
normales ; etM"® IJlavatsky, bien que n'ayant certainement 
jamais eu Ia moindre relation avec des « Maitres » de ce 
genro, avait pu cependant recueillir sur eux plus d'infor- 
mations que sur les Rishis et les Arhals, qui d'ailleurs, 
n'ayant jamais été regardés en aucune façon comme les 
chefs d'une organisation quelconque, ne pouvaient en cela 
servir de type aux « Mahâtmâs ». 

Nous avons vu que M"" Blavatsky fut en rapport avec 

I. Le Boüddhismc Esotêrújuify j)p, 
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des organisations rosicrucicnnes qui, tout cn étant cxlrême- 
ment éloignces à tous points de vue de Ia Rosc-Croix ori- 
ginellc, n'en avaient pas inoiiis conservé certaines notions 
relatives aux « Adeptes ». D'autre part, elleavait eu connais- 
sance de divers ouvrages oü se trouvent quelques données 
sur cette question ; ainsi, parmi Ics livres qu'elle eludia 
en Amérique en compagnie d'Olcott, et dont nous aurons 
à reparler, on trouve mentionnécs VEtoile Flamhoyanle du 
baron de Tschoud^ et Ja Magia Adainica d'Eugenius 
Pliilalethes Le premier de ces deux livres, publié en 
1766, et dont Tauteur fut le créateur de plusieurs hauts 
grades maçonniques, contient un « Gatéchisme des Philoso- 
phes Inconnus » 2, dont Ia plus grande partie est tirée des 
écrits du RosicrucienSendivogius, appeléaussi le Cosmopo- 
lite, et que certains croient ctre MichelMaier. Quant à lau- 
teur du second, qui date de i65o, c'cst un autre Rosicru- 
cien dont le vrai nom était, dit-on, Thomas Vauglian, bien 
qu'il ait étó connu aussi sous d'autres noms dans divers 
pays : Childe en Angleterre, Zheil en Amérique, Carnobius 
en Ilollande ^ ; c'est d'ailleurs un personnage fort mysté- 
rieux, etce qui est peut-ctre le plus curieux, cestqu' « une 
tradition prétend qu'il n'a pas encore quitt6 cette terre » 
Les histoires de ce genre ne sont pas si rares qu'on pour- 
rait le croire, etTon cite des « Adeptes » qui auraient vécu 
plusieurs siècles et qui, apparaissant à des dates diverses, 
semblaient avoir toujours le môme âge : nous citerons 

1. Lettre (rOlcott u Stainton Moses, 22 juin 1875. 
2. Cette dénominalion est celle (run grade qui se relrouve dans plusieurs rites, 

not<imment dans celui des Philalèíhes ; on sait qu'ellô servit de pseudonyme à 
Louis>Claude de Saínt-Martin. 

3. On Ta parfois confondu avec un autre Uosicrucien dont le pseudonyme 
était Eirenx'us Philalethes ; suivant certains, ce dernior est George Starkey, 
qui vécut en Amérique ; suivant d^autres, c*est lui dont le vrai nora aurait étó 
Childe, et Starkey n'auraít étéque son disciple, au lieu d'étre, corome le pensent 
les précédents, celui de Thomas Vaughan. 

U. Jlisloire des Hose-Croixy par Sódir, p. i58. — Léo Taxil deanait sa 
fameuse Diana Vaughan pour une deacendante de ce personnage(voir Lotus íileu, 
27déGerobre 1B9&). 
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commo exemples riiistoire du comte de Saint-Germain, 
qui est sans douto Ia plus connue, et celle de Gualdi, Tal- 
chimiste de Venise; or les théosophistes racontent oxactement 
les mêmes choses ausujetdes «Mahàtmâs » II n'y adonc 
pas lieu de chercher ailleurs Torigine de ceux-ci, et Tidéc 
même de situer leur demeure dans linde ou dans TAsie 
centrale provient des mèmes sources ; en eíTet, dans un 
ouvrago publié en 171/i par Sincerus Renatus, lefondateur 
de Ia « llose-Groix d'Or », il est dit que les Maitres de Ia 
Kose-Croix sont partis pour Tlnde depuis quelque temps, 
et qu'il n'en reste plus aucun en Europe ; Ia môme choso 
avait déjà 6té annoncée précédemment par Ilenri Neuhaus, 
qui ajoutait que ce départ avait eu lieu après Ia déclaration 
de Ia guerre de Trente Ans. Quoi qu'il faille penser de ces 
assertions (dont il convient de rapprocher celle de Sweden- 
borg, que c'est désormais parmi les Sages du Thibet et de 
Ia Tartariequ'il fautchercherla uParole perdue», c'est-à-dire 
les secrets de Tinitiation), il est certain que les Rose-Croix 
eurent des liens avec des organisations orientales, musul- 
manes surtout; en dehors de leurs propres aíTirmations, ilya 
à cet égard des rapprochements remarquables : le voyageur 
Paul Lucas, qui parcourut Ia Grèce et TAsie Mineure sous 
Louis XIV, raconte qu il rencontra à Brousse quatre der- 
viches dont Tun, qui semblait parler toutes les langues du 
monde (ce qui est aussi une faculté attribuée aux Rose- 
Croix), lui dit qu'il faisait partie d'un groupe de sept per- 
sonnes qui se retrouvaient teus les vingt ans dans une ville 
désignée à Tavance ; il lui assura que Ia pierre pliiloso- 
phale permettait de vivre un millier d'années, et lui raconta 
l'hIstoire de NIcolas Flamel que Ton croyait mort et qui 
vivait aux Indes avècsa femme 

Nous ne prétendons pas formuler ici une opinion sur 
Texistence des « Maitres » et Ia réalitó de leurs facultes extra- 
ordinaires ; il faudrait entrer dans de longs développements 

I, Le Monde OccuZ/c, pp. 3G9-270, 
3. Voyage da sieur Paul Lucas, ch. xii. 
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pour traiter comme il convient cc sujet, qui est d'une im- 
portance capitale pour tous ceus qui s'intéressent à Tétude 
des questions maçonniques, et en particulier de Ia question 
si controversée dés « pouvoirs occultcs » ; peut-êtreaurons- 
nousquelquejour Toccasion d'y revenir. Tout ce que nous 
avonsvoulu montrcr, cest quoM""'Blavatsky a simplement 
attribuc aux « Mahàtmâs » co qu'elle savait ou croyait savoir 
au sujet des « Maitres » ; elle commit en cela certaines 
méprises, et il lui arrlva de prendre à Ia lettre des récils 
qui étaient surtout symboliques ; mais elle n'eut pas de 
grands elTorts d'imagination à fairc pour composer le por- 
trait de ces personnages, qu'clle relégua finalement dans 
une région inaccessible du Thibet pour rendre toute vérifica- 
tion impossible. Elle dépassait donc Ia mesure quand elle 
écrivait à Solovioff Ia phraso que nous avons citée plus 
liaut, car le type selon lequel elle avait conçu les « Mahàt- 
mâs » n'était nullement de son invention ; elle Tavait 
seulement déformó par sa compréhension imparfaite, et 
parce que son attontion était surtout tournée du coté des 
« pliénomènes », que les associations initialiques sérieuses 
ont toujours regardés au contraire comme uno choso fort 
négligeable ; de plus, elle établissait, plus ou moins volon- 
tairement, uneconfusion entre ces « Mahâtmâs » et ses vrais 
inspirateurs caches, qui ne possédaient assurément aucun 
des caracteres qu'elle leur prètait ainsi fort gratuitement. Par 
Ia suite, partout ou les théosophistes rencontrèrent quelquo 
allusion aux « Maitres », dans le Rosicrucianisme ou ailleurs, 
et partout oíi ils Irouvèrent quelque chose d analogue dans 
le peu qu'ils purent connaitre des traditions orientales, ils 
prétendirent qu'il s'agissait des « Mahàtmàs » et de leur 
« Grande Loge Blanche »; c'est là proprement renverser Tordre 
naturel des choses, car il est évident que Ia copie no peut 
etro antérieure au modele. Ces mômes théosophistes ont d'ail- 
leurscherché àutiliser de lamême façondes éléments depro- 
venances fort diversos et parfois inattendues; c'est ainsi qu'ils 
ont voulu tirer parti des visions d'Anne-Calherine Emme- 
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rich, en idcntifiantau séjour mystérieux de leiirs « Mailres de 
Sagesse» lelieu,peut-être symboliquc, que Ia religieuse west- 
phaliennedccrit sousle nomde «Montagne des Prophètes » ^ 

La plupart des « Maitres », avons-nous dit, sont censés 
liabiter leTIiibet : tels sont ceux que nous avons eu Tocca- 
sion de mentionner jusqu'icl, et ce sont ces « Maítres » tlii- 
bétains qui sont proprement les « Mahâtmàs », bienquece 
terme', comme nous l'avonsfait remarquer, soit quelque peu 
tombe en désuétude. II en est pourtantquelques autres dont 
Ia résidence est moins lointaine, au dire des théosophistes, 
du moins depuis que les « Mahâtmâs » sc sont décidément 
identifiés aux « Adeptes » au sens rosicrucien du mot ; 
Tun d'eux, notamment, sejournerait habituellement dans les 
Baikans ; il est vrai que le role qui est attribué à celui-là 
concerne plutôt le Rosicrucianisme, précisément, que le 
(liéosopliisme ordinaire. A ce « Maitre n.qui parait bien 
être un des « sept adeptes » dont parlait le comte Mac- 
Gregor, se rattache pour nous un souvenir personnel ; il 
y a quelques années, en igiS si nous ne nous trompons, 
on nous proposa de nous mettre en rapport avec liii (il 
s'agissait d'ailleurs d'une affaire avec laquelle, en principe, 
le tliéosophisme n'avait rien à voir) ; conime cela ne nous 
engageait à rien, nous acceptàmes volonticrs, sans pourtant 
nousfaire beaucoup d'illusions sur ce qui en résulterait. Au 
jour qui avait été fixé pour Ia rencontre (laquelle ne devait 
point avoir lieu « en astral »), il vint seulement un membre 
iníluent de Ia Société Théosophique, qui, arrivant de Lon- 
dres oíi devait alors se trouver le « Maitre », prétendit (jue 
celui-cin'avait pu Taccompagnerdans son voyage, et trouva 
un pretexte quelconque pour Ten excuser. Depuis lors, 
il ne fut pius jamais question de rien, et nous apprímes 
seulement que Ia correspondance adressée au « Maitre » 
était interceptée par M"® IJesant. Sans doute, cela ne prouve 
pas Tinexistence du « Maitre » dont il s'agit ;aussi nous gar- 

I. Voir nolnmnient At* Théosophe^ iG févricr el i«''niar8 191a, iGaoiH iQiS, 
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(Icrions-nous bien dc tirer Ia moindre conclusion de cette 
histoire, à laquelle, d'autre part, se trouva encore mêlé, 
comme par hasard, le nom du mystérieux Imperator. 

La foi aux « Maitres d, et aux « Maitres » rigoureuse- 
ment tels qirils ont été définis par M""' Blavatsky et ses suc- 
cesseurs, est en quelque sorte Ia base même de tout le théo- 
sophisme, dont les enseignements nepeuvent avoir que cette 
seiile garantie : ou ils sont Texpression du savoir acquis par 
les « Maitres » et communiqué par eux, ou ils ne sont 
qu'un amas de rêveries sans valeur; aussi Ia comtesse 
Wachtmeister a-t-elle dit que, « s'il n'existait pas de Mahât- 
mâs ou Adeptes, les enseignements dits « théosophiques « 
seraient faux » tandisque Besant, desoncoté, adéclaré 
formellement: « Sans les Mahâtmâs, Ia Sociétó est une absur- 
dité» 2. Avec les « Mahâtmâs », au contraire, Ia Sociétó 
prend un caractèreunique, une importance exceptionnelle : 
« elle occupe dans Ia vie moderne une place toute spéciale, 
car son origine diflcrc entièrement de celle detoutes les in- 
stitutionsactuelles»^, «elle estundes grands monuments de 
1 liistoire du monde » et « le fait d'entrer dans Ia Société 
Théosophique équivaut à se placer sous Ia protection directe 
desguides suprêmes de riiumanitó Donc, si les « Maitres» 
ont pu sembler, à cerlains moments, rentrer un peu dans 
1 omíjre, il n'en est pas moins vrai qu'ils n'ont jamais dis- 
paru etne pouvaientpas disparaitre du théosophisme ; peut- 
ôtre ne se manifestent-ils pas par des « phénomènes » aussi 
éclatants qu'au début, mais, dans Ia Société, on parle tout 
autant d'eux aujourd'hui que du temps de M""' Blavatsky. 

Malgré cela, les membres subalternes de Ia Société Théo- 
sophique reportent parfois sur leurs chefs visibles Ia véné- 
ration dont les « Maitres » seuls étaient primitivement Tob- 

I. Reminiscences ofil.p, Hlmalsky, ch. iv. 
i.Lacifer,i\ décembre 1890. 
3. VOccalíisme dans Ia Nalare, p. $77. 
(x, Ibid, p. 38o, 
5, De l*ah 2nOOO avant JésuS'Christ à nos jourí, pp, CG-G7, 
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jet, vénération qui va jusqu'à une véritableiclolâtrie ; est-ce 
parce qu'ils trouvent les « Maítres » trop éloignés et trop 
inaccessibles, ou parce que le prestige de ces ôtres extraor- 
dinaires rejaillit sur ceux que l'on croit être en relations 
constantes avec eux ? Peut-êtro Tune et Fautre de ces deux 
raisons y ont-elles une part ; on conseille à 1' « étudiant» 
qui dósire se mettreen rapport avec les « Maítres » depasser 
d'abord par rintermédiaire de leurs disciples, et surtout de 
Ia presidente de Ia Société Thcosophique : « II pourra, dit 
M. Wedgwood, mettre son esprit à Tunisson du slen (c'est- 
à-direde celui de M""® Besant) au moycn de ses ouvrages, de 
ses écrits ou de ses conférences. II s'aidera de son image pour 
atteindre à elledanssa méditation. Chaque jour, àintervalles 
réguliers, il fixera cette image dans son esprit et lui enverra 
despensées d'amour, de dévotion, de gratitude et de force »*. 
Quand nous parlons d'idolâtrie, il ne faut pas croire qu'il 
y ait là Ia moindre exagération de notre part ; outre le 
texte précédent, oü l'emploi du mot « dévotion » est déjà 
assez significatif, on pourra en juger par ces deux exemples : 
il y a quelques années, dans une lettre confidentielle qu'il 
adressait à ses collègues en une circonstance critique, 
M. George S. Arundale, principal du « Central Hindu Col- 
lege « de Bénarès, appelait M"® Besant « Ia future conduc- 
trice des dieux et des hommes » ; et plus récemment, dans 
une ville du Midi de Ia France, à Ia fêtedu « Lotus Blanc» 
(commémoration de Ia mort de M"" Blavatsky), un délégué 
du « Centre Apostolique » s'écriait devant le portrait de Ia 
fondatrice : « Adorez-la, comme je Tadore moi-même ! n 
Toutcommentaire serait superllu, etnousnajouterons qu'un 
mot à ce sujet : si absurdos que soient des choses comme 
celles-là, il n'y a pas lieu de s'en étonner outre mesure, car, 
quand on sait à quoi s'en tenir sur les « Mahâtmâs », on 
est autorisé, par Ia déclaration de M"'" Besant en personne, 
à conclure que le théosophisme n'est qu'une « absurdité », 

I. lUvae Tkéosophique française^ a7janYÍer 



CHAPITRE V 

L'AFFAI1\E DE LA SOCIÉTÉ DES REGIIERCHES 
PSYGIIIQUES 

L'incident du professeur Kiddie avait été un premier 
coupportépubliquementà Ia SociétéThéosophique; Sinnett, 
qui avait tout d'abord gardé le silence sur cette aíTaire, se 
décida à présenter, dans Ia quatrième édition du Monde 
Occu/ígj une explication assez maladroite fournie par Koot 
Iloomi lui-mcme : Tapparence du plaglat était due, disait 
celui-ci, à Ia maladresse et à Ia négligence d'un « chéla » 
(disciple rcguller) qu'il avait chargé de « prccipiter » et 
de transmettre son message, et qui en avait omis précisément 
lapartie qui montraitque le passage incriminé n était qu'une 
citation. Le « Maitre » se trouvait obligé d'avouer qu'il 
avait eu !'« imprudence » de laisser partir sa lettre sans 
Tavcirrelue pour Ia corriger ; il parait qu"il était tròsfatigué, 
et il faut le croire, car il avait singulièrement manqué de 
« clairvoyance » en cette occasion'. Après avoir rétabli ce 
qui devait ctre le texte integral du message et avoir présenté 
à M. Kiddie de bien tardives excuses, Sinnett, faisant contre 
fortune bon coeur, terminait en ces termes : « Nous ne devons 
pas regretter trop Tincident, car il a donné lieu h des ex- 

I. Le Monde Ooculle^ pp. 379-284. — Voirà co sujei une chronique d'Anatole 
France dans le Temps du ai avril 1887, et une autre de Georges Montorgueil 
dans le Paris du 29 avril 1887. 
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plications utiles et nous a permis de connaitrepius intime- 
ment quelques détails pleins d'intcrêt, ayant rapport aux 
méthodes dont les adeptes se servent parfois pour leur cor- 
respondance »^. 

Sinnett voulait parler des éxplications du soi-disant Koot 
Iloomi sur les procédésde « précipitation » ; mais lesvraies 
méthodes qui étaient employées réellement pour cette cor- 
respondance, ce sont les déclarations de M. Allen O. llume 
qui, vers Ia même époque, avaient commencé à les fairc 
connaitre. Si les phénomènes se produisaient plus facilement 
et plus aboiidamment au quartier général de Ia Sociét6 que 
partout ailleurs, les causes n'en étaient peut-être pas « le 
magnétisme supérieur et sympathique possédé par M™" Bla- 
vatsky et une ou deux autres personnes, Ia pureté de vie 
de tous ceux qui y résidenthabituellement, et les inlluences 
que les Frères eux-mêmes y répandent constamment » 
La vérité est que M""® Blavatsky, à Adyar, était entourée 
de compères qu'elle n'aurait pu emmener partout avec 
elle sans éveiller des soupçons : sans parler d'01cott, il 
y avait là tout d'abord les époux Coulomb, ses anciens 
associes du « club à miracles » du Caire, qu'elle avait re- 
trouvés dans Tlnde peu après son arrivée ; il y avait aussi 
un certain Babula, qui avait été au service d'un prestidi- 
gitateur français, et qui se vanta lui-même d'avoir « fabriqué 
et montré des Mahàtmâs en mousseline », tout comme les 
faux médiums à « matérialisations n ; il y avait encore plu- 
sieursdes prétendus « cheias », comme DamodarK. Mava- 
lankar, Subba Rao et Mohini Mohun Chatterjee, qui aidaient 
M""I51avatsky àccrire les « lettres précipitées », ainsi qu'elle- 
mèine Tavoua plus tard à Solovioff-'. Enfin, quand tous 
ces aides conscients ne sufiisaient pas, il y avait encore les 
complices inconscients et involontaires, comme Dhabagiri 

I, Le Monde Occfxlte, p. agS, 
a, Ibid., p, a/iS, 
3, A modem priestess of Isis, p, 157, 
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Nath Bavadji, qui, suivant Ia dcciaration écrile qu'il fit Ic 
3oseptembre 1892, était totalernent sous rinfluence magné- 
liquo de M"® Blavalsky et de Damodar K. Mavalaiikar, 
croyail lout ce qu'ils lui disaient et faisait tout ce qu'ils 
lui suggéraieiil de faire. Avec uri pareil entourage, bien 
des choses devaient être possibles, et M™® Blavatsky savait 
s'en servir à mervellle lorsqu'il s'agissait de convertir des 
gens à ses tliéories, ou même d'en tirer des profits plus 
tangibles: « A présent, ma chère, écrivait-elle uii jour à 
M™°Goulomb ea parlant d'un M. Jacob Sassoon, chaiigeons 
de programme ; il veutdormer dix mille roupies, si seulement 
il voit un petit phénomène » 

Gependant, Ia inultiplicitó mème des complices n'allait 
pas sans quelques iiicoavénients, car il était diiricile de 
s'assurerde leur entière discrétion, et il parait que les Cou- 
lomb ne fureat pas irréprochables sous ce rapport. Aussi, 
voyant que les choses tournaient mal, M'"° Blavatsky s'era- 
barqua pour TEurope avec Olcott et Mohini Mohun Ghat- 
terjee, apres avoir forme un conseil d'administratiou com- 
posédeMM. Saint-George LaneFox, leü^Franz Ilartmann, 
Devâri Baliadur Uagunath Bao, Srinivas Ilao et T. Subba 
Uao ; et elle avait demande à M. Lane Fox de faire en sorte 
de Ia débarrasser des Goulomb. G'cstce qui fut fait sous un 
pretexto quelconque, en mai i884, au moment mcme ou 

Blavatsky venait de proclamerà Londres : « Mamission 
est de renverser le spiritualisme, de convertir les maté- 
rialistes et de prouver Toxistence des Frères du Thibet» 
Furieux, les Goulomb ne tardèrent pas à se venger ; on dit 
qu'ils vendirent à des missionnaires les lettres de M'"® Bla- 
vatsky qui etaient enleurpossession; toujours est-il que ces 
lettres furent publiéespeu après dansunjournal deMadras^. 
11 faut croire que cette riposte fut particulièrement sensible 

I. Some account o/ my inlercourse wilh .1/®® BlamlsUy^ par M'"® Goulomb. 
a. Pall Mall Gazette^ 2O avril i884. 
3. Christian Colleye Magazinât soptembre à dccembre 188^. 
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à M"' Blavatsky, car celle-ci, dès les premières nouvelles 
qu'elle en reçut, dépêcha Olcott à Adyar pour « arranger 
les choses » et écrivit à Solovioff: « Tout est perdu, mcme 
rhonneur. J'ai envoyé ma démission et je me retirerai de 
Ia scène d'aclion. J'irai cii Chine, au Thibet, au diable s'il 
le faut, oú personne ne me trouvera, ne me verra, ne saura 
oú je suis. Je serai morte pour tous, excepté pour deux 
ou trois amis dévoués comme vous, et je désire que Ton 
crole que je suis morte. Alors, dans une couple d'années, si 
Ia mort m'épargne, je reparaitrai avec une force renouvelée. 
Cela a été décidé et signo par le « general» (Morya) lui- 
même... L'eíret de ma démission publiquement annoncee 
par moi sera immense » Quelques jours après, elleécrivait 
encore : « J'ai démissionné, et à présent c'est le gâchis le 
plus étrange. Le « général » a ordonné cette strategie, et il 
sait. Naturellement, je reste membre de Ia Société, mais 
un simple membre, et je vais disparaitre pour un an ou 
deux du champ de batallle... Je désirerais aller en Chine, 
si leMahàtmâ le permet; mais je n'ai pas d'argent. Si Ton 
saitoíi je suis, tout estperdu... Mon programme est celui-ci: 
qu'on parle de nous aussi mystérieusement que possible, 
et vaguement. Que les théosophes soient entourés d'un tel 
mystere quo le diable lui-mème soit incapable d'y voir 
quoi que ce soit, même à travers des lunettes » Mais elle 
se ravisa tout à coup : de Paris oíi elle se trouvait alors, 
elle se rendit à Londres pour quinze jours, puis repartit 
pour Adyar, oü elle arriva au commencement de décembre 
188/1. 

Or, pendantce temps, ia Société des recherches psychiques 
de Londres, dont lattention avait été attirée par Ia pro- 
pagande que Ia Société Tliéosophique faisait un peu partout 
cn Europe, avait nommó une commission pour étudier Ia 
nature des « phénomènes » de M"® Blavatsky. Délégué 

I, A mocUrn priestessof Isis, pp, g4-95, 
3, Jbid., p. 99, 
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par cclte commission, le D'' Richarcl Ilodgson se rendità 
Adyar ; il y arriva en novembre i884, ct il y fit une mi- 
nutieuse enquête qui dura jusqu'eu avril i885. Le résultat 
fut un long rapport dans lequel ctaient exposés cn détail 
tws les « trucs » cmployés par M"" Blavatsky, et qui abou- 
tissait à cette concluslon formelle « qu'elle n'est pas le 
porte-parole de voyants que le public ignore, ni une aven- 
turière vulgaire, mais qu'elle a conquis sa place dans This- 
toire comme un des plus accomplis, des plus ingénieux 
et des plus intéressants imposteurs dont le nom mérite de 
passer à Ia postérité » Ce rapport ne fut publié qu'en 
décembre i885, apròs avoir été soigneusement examine par 
Ia Société des recherches psychiques, qui déclara en consé- 
quence M™® Blavatsky « coupable d'une combinaison lon- 
guement continuée avec d'autres personnes, en vue de pro- 
duire, par des moyens ordinaires, une série d'apparentes 
merveilles pour le soutien du mouvement théosophique ». 
Cette nouvelle aíTaire eut un bien plus grand retentissement 
que les precédentes ; non seulement elle provoqua encore 
beaucoup de démissions à Londres, mais elle fut bientôt 
connue hors d'Angleterre et, jointe à d'autres incidents que 
nous rapporterons plusloin, elle fut pour labranche de Paris 
Ia cause d'une ruine presque complete. 

Le rapport du D' Ilodgson était appuyé de nombreux 
documents probants, et notamment do Ia correspondance 
ccliangóe entre M"" Blavatsky et les Coulomb, correspon- 
dance dont il est impossible de contester Tautlienticité : 
M. Alfred Alexander, qui se fit Téditeur de ces lettres, 
défia M"' Blavatsky de le poursuivre eu justice. Quelque 
temps apròs, les Coulomb ayant fait citer celle-ci comme 
temoin dans un procès qu'ils avaient intente à un membrc 
de Ia Société Théosophique, le général Morgan, dont ils 

I. Proceedinjs of ihe Society for Psychical Research, décembre i885, p. 307. 
a. Voir rtevue Scientifique, lO avril 1887, p. 5o3 ; Bevae Philosophiqae, avril 

1887, P- ClIypnoUsme, février 1887, p. a5i, «Ic. 
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avaient à se plaindre, elle s'enipressa, quoiqiie nialade, de 
repartir pour TEurope, laissanl cette fois Olcott à Adyar ; 
c'était au débul d'avril i885. D'aiitrc part, cettc correspon- 
dance, soumise à Tcxamen dò deux des plus habiles experts 
d'Angleterre, a été reconnue autlientique par eux ; elle l'a 
été ógalement par M. Massey, Tancien prcsident dela branche 
de Londres, qui, lors de TaíTaire Kiddle, avait découvert 
que Tarrivée de « lettres précipitóos » dans sa maison n'était 
due qu'àriiablletc d'une doinestique aux gages de Bla- 
vatsky Ajoulons que les experts anglais examinèrent éga- 
lement les diverses lettres des <c Mahâtmàs » que le D'' Ilodg- 
son avait pu se faire remettre, et qu'ils affirincrent qu'elles 
étaient Tojuvre de M™° Blavalsky et de Darnodar K. Mava- 
lankar, ce qui est en parfait accord avec les diíTérentes dé- 
clarations que nous avons déjà reproduites ; du reste, Ma- 
valankar quitta Adyar en même temps que M"" Blavatsky, 
et Ton prétendit qu'il était parti pour le Thibet. 

Nous venons de dire que M"® Blavatsky était souíTrante 
aumoment de son départ ; elle proíitade cette circonstance 
pour emmener avec elle le D'' llartiiiann, qu'ello tenait à 
écarter d'Adyar, parce que son role availclé fort equivoque; 
elle l accusa mème netteinent d'avoir joué un double jeu et 
d'avoir fourni des armes à ses adversaires. d Get homine 
aíTreux, écrivait-elle en parlant de lui, m'a fait plus de mal 
par sa défense, et souventpar sa fourberie, que les Coulomb 
par leurs francs mensonges... Unjour, il me défendit dans 
des lettres à Ilumc et à d'autres théosophes, et il insinua 
alors de telles infamies, que tous ses correspondauts se 
retournèrent contre moi. Cest lui qui a converti d'ami en 
ennemi llodgson, le représentant envoyé par Ia Société psy- 
chique de Londres pour enquêter sur les phénomènes dans 
rinde. Cest un cynique, un menteur, astucieux et vindi- 
catif ; sa jalousie contre le Maitre (s/c) et son envie conlre 

I. Daily ChronicUf de Londres, 17 et a8 BepleinJjre 18^3; lieligio'Philosoi>hi 
cal Journalf de Chicago, juia i885, article de M. Williauí Euimott Coleman. 
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quiconquc rcccvail dii Mailre Ia moindrc allcnlioii, soiit 
simpleincnt répulsives... Actuellcmeiit, j"ai pu en débarras- 
ser Ia Société en conscntant à le preridre avcc moi, sous 
pretexte qu'il est docteur. La Société et Olcott à sa tète en 
étaient si cffrayés qu'ils n'ont pas osé Texpiilser. Et il a fait 
toiit cela dans Tinteution de me dominer, de tirer de moi 
tout ce que je sais, de ne pas me voir accorder à Subba Rao 
d ecrire Ia Doclrine Secrèle, et de Tccrire lui-mcme sous ma 
direction. Mais il s'est grandement abuse. Je Tai amenéici, 
et je lui ai dit que je n'écrirais pas à présent Ia Doclrinc 
Secrhte, mais que j'écrirais pour les revues russes, et j'ai 
refusé de lui parler d'un simple mot d'occultisme. Voyant 
que j'avais fait le vccu de garder le silence et de ne ricn lui 
enseigner, il est enfin parti. Aucun doute qu'il ne se mettc à 
repandre des mensonges à mon sujet dans Ia Société alie- 
mande ; mais cela m'estégalmainteuant, laissez-le mentir » 
Vraiment, il faut convenir que ces apotres de Ia « fraternité 
universelle » ont une façon tout à fait charmanle de se traiter 
entre eux I Les faits qui avaient donnélieuà ces accusations de 
M™" Blavatsky sont d'ailleurs assez obscurs: Hartmann avait, 
surTordre des « Maliàtm;\s », préparé une réponse au rap- 
port d'IIodgson, mais, le général Morgan ayant menacé de 
fairedubruitparce que son nonis'y trouvait, Olcott avait fait 
détruire ce travail - ; le role de ce Morgan, général de Tar- 
mée des Indes, est encore un point énigmatique. Hartmann 
prit sa revanche quelques années pius tard, en 1889, en 
faisant publier (et on se demande comment il y parvint) 
par Ia revuc théosophiste Liicifer, organe personnel de 
M""" Blavatsky, une nouvelle intitulée IJlmage parlanlc 
d Unir, qui n'était, sous le voile d'une allégorie transpa- 
rente (Urur est le nom d'une localité voisine d'Adyar), 
qu'une Apre satire de Ia Société et de ses fondateurs. 

A entendre Blavatsky, ce qui arrivait était Ia faute 

I, Lottro datéo de Naples, aS mai i885, 
a. Le Lotas^ rnars i88g, p. 708. 
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de Ia Société quellc avait fondée et dont Ics membros n'a- 
vaient cesse de lui demander des merveilles : « Cest le 
« karma » dela Société Théosophique, disait-elle à Ia com- 
tesse Wachtmeister, et il tombe sur mol. Je suis le bouc 
émissaire ; je suis destinée à supporter tous les péchés de 
Ia Société... O pliénomènes maudits, quej'ai seulementpro- 
duits pourplaire à des amis particuliers et pour instruire 
ceux qui m'entouraient ! '... Les gens me tourmentaient 
corUinuellement. Cétait toujours : «Oli ! matérialisez ceci », 
ou : « Faites-moi entendre Ia clochette astrale», etainsi de 
suite. Alors, commeje n'aimais pas lesdésappointer, j'accé- 
dais à Jeurs demandes ; à présent, je dois en souffrir » 2. 
« Ces pliénomenes maudits, lui écrivait-elle encore un peu 
plus tard, ont perdu ma réputation, ce qui est une petite 
affaire et ce que j'accepte allègrement, mais ils ont perdu 
aussi Ia Théosophie en Europe... Les phénomènes sont Ia 
malédiction et Ia ruine de Ia Société » Quoi qu'ilen soit, 
et si malheureuse que M™" Blavatsky ait été réellement alors, 
il est à supposer que. si ses « phénomènes » avaient été dc 
bon aloi.elle n'aurait pas manqué,dès son retour en Europe, 
de demander à les reproduire devant Ia Société des recher- 
ches psycliiques' dont le jugement définitif netait pas encore 
rendu à cette époque, et dont plusieurs membres, dailleurs, 
appartenaient en mcme temps à Ia branche théosophique 
de Londres^ ; mais elle se gardabien de recourirà cette ex- 
périence, qui aurait cependant constitué Ia seule réponse 
valable qu'elle pút faire à ses accusateurs. Au lieu de cela, 
elle se borna àdire que, « si on ne Ia retenait pas », et « s'il 
n'était des questions auxquelles elle avait solennellement 
juré de ne jamais répondre », elle poursuivrait ceux-ci 

1. neminiscences of II. P. Blavatsky^ par Ia comtesse Goastance Wachtmeister, 
ch. IT, 

3. Ibid.f ch. VIII. 
3. Ibid.^ ch. IX. 
6. M^ers luUmâmo, soa présidânl-foaclateur, avait appartenu peodaot trois 

ausÀ Ia Socictó Thcoi>ophique. 
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devant les tribunaux, et à traiter de « mensonges », mainte- 
nant qu'ellc était au loin, les rcvélations dos Coulomb ' ; 
et les « phénomènes » cessèrent à peu" prcs complètement, 
tandis qu'ils s'étaient produits en abondance durant leséjour 
quelle avait fait en Europe au cours de rannée precedente 3. 

A ce propos, nous devons dire que ccrtains croient qu'il 
n'est plus question aujourd'hui, dans le théosophisme, de 
CCS phénomènes occultes qui tinrent uno si grande place 
dans ses débuts, soit parce qu'on aurait fini par se désin- 
tcresser de leur élude, soit parce qu'ils ne servaientau fond 
qu'à attirer des adliérents (M"® Blavatsky eile-même leur 
attribuait ce rôle, au dire de Ia comtesse Wachtmeister) ^ 
et qu'on pourrait désormais se passer d'y avoirrecours pour 
cet usage. En rcalite, si les mésaventures de M"" Blavatsky 
ont inisfin auxexhibitionstapageuses, parce qu'elles n'avaient 
que trop montré combien certaines maladresses sont dan- 
gereuses pour Ia réputation de leurs auteurs, les théoso- 
phistes n'en ont pas tnoins continue à s'occuper du « déve- 
loppement des pouvoirs latents do Torganisme humain », 
et lei a toujours été le butessentiel de Ia « section ésoté- 
rique », appelée aussi « Ecole théosopliique orientale ». 
Voici un extrait de Ia déclaration de principes de Ia Société 
Tliéosophique (assez dilTérente de Ia prernière déclaration de 
New-York) qui en donne Ia preuve : « La Société Théoso- 
phique a pour but : 1° de former le noyau d'une fraternité 
universelle. sans distinctionde sexe, couleur, race, rang, credo 
ni parti ; 2° d'encourager Tétude des littératures, religions 
et sciences âryennes et orientales ; 3° dapprofondir les lois 
inexpliquées de lanature et les pouvoirs psychiques latents 
chez rhomme. Les deux premiers de ces objets sont exolé- 

j. V'oir Ia prolestation, clatée du janvier 188G, (ju'elle fit insérer dans une 
hrochure de Sinnett intitulée TheOccuU World phenomena and lhe S. F. P. /í.— 
Voir aussi un article intitule Jixjes oa calomniaienrs ? qu*elle publia un peu 
plus tard dans le Lotas (juin 1887), 

a, Voir Monde OccHÍte» poslface du Iraducteur, pp. 327-349, 
3. IXtminiscences of }L P. Blavatsky, ch. tiii. 
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}'i(jue.<! et SC basent sur ]'unité de Ia Vic et de Ia Vérité sous 
toutes les divergences de forme et d'6poque. Le troisième 
cst ósolérique et s'appuie sur Ia possibilite de realiser cette 
imite et de comprendre cette vérité. » Du reste, pour se 
convaincre qu'il en est toujours ainsi, il n'y a qu'à parcou- 
rir les ouvrages de M. Leadbeater, ou il n'est question 
que de « clairvoyance », de manifestations d' « Adaptes », 
d' « élémentals » et autres entités du « monde astral », et cela 
même dans les plus récents. Assurément, ces choses n'ont, 
en elles-mcmes, qu'un intérêt fort limite, mais les théoso- 
phistes ne les jugent pas de cette façon, elles ont le plus vif 
attrait pour Ia plupart d'entre eux, et il en est même qui 
ne s'intéressent à rien d'autre: en tout cas. elles ont sur les 
tliéories, même d'un ordre peu élevé, legrand avantage d'être 
à Ia portée de toutes les intelligences et de pouvoir donner 
quelque apparence de satisfaction aux esprits les plus gros- 
siers et les plus bornés 

II y a des personnes qui pensent que Ia « section esotc- 
rique » n'existe plus dans Ia Société Théosophique, mais il 
n'en cst rien ; Ia vérité est que, pour donner le change, on 
en a fait une organisation nominalement séparée de Ia So- 
ciété, mais néanmoins toujours soumiseà Ia raême direction. 
D'autre part, on a jugé bon de supprimer les signes de 
reconnaissance qui étaient autrefois en usage parmi les 
membres de Ia Société Théosophique, à Timitation de Ia 
Maçonnerie et de bien d'autres sociétés secretes, et qu'on 
regardecommunément, mais à tort, comme constituant un 
des traits caractéristiques essentiels de toute société secrèle. 
Nous disons à tort, car nous savons qu'il y a, surtout en 
Orient,certaines organisationsqui sontprécisément parmiles 
plus fermées de toutes, et qui nefont usage d'aucun moyen 
cxtérieur de reconnaissance ; cela, les théosophistes Tigno- 
rent peut-être, et leur organisation nc peut à aucun égard 

I. Un Ilindou nous disait un jonr, ©n p.irlanl de M. Leadbeater; « lie is one 
of tho most coarse-minded mon I evcr kne>v. » 
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être comparée à celles-là ; mais nous entendons simplement 
montrer par là que Ia suppression des signes ne prouve abso- 
lument rien et qu'il n'y faut atlaclier aucune importance, 
d'autant plus que ces signes, contrairement à ce qui a lieu 
ailleurs, pour Ia Maçonnerie par exemple, ne pouvaient 
pas avoir, dans celte société de créatlon si recente, Ia 
moindre valeur symbollque traditionnelle. 



CIIAPITRE VI 

M"" BLAVATSKY ET SOLOVIOFF 

» 

Après son retour en Europe, M""" Blavatsky s'installa 
d*aborcl en Allemagne, à Wurtzbourg ; là se passèren 
encore des faits qu'il est intéressant de rapporter. M"" Bla- 
vatsky avait iuvitc SolovIoU à venir passer quelque temps 
auprès d'elle, en lui promeltant de tout lui enseigner et de 
lui montrer autant de phénomènes qu'il en voudrait ^ ; mais 
SolovioíT se méfiait, et, chaque fois que M™® lílavatsky 
tenta quelque chose, elle fut prise en flagrant délit de 
fraude, d'autant plus facilement qu'eHe navait pius alors 
pour aide que le seul Bavadjí, qui Tavait acconipagnée dans 
son voyage, ainsi que le D' Ilartraann et une certaine Miss 
Fiynes. En septembre i885, Bavadji, de passage à Paris, 
declara à M™' Emilie de Morsier, alors secrétaire de Ia 
branche parisienne, et qui devait bientôt démissionner, que 
i< M""®Blavatsky, sachant qu'elle ne pouvait gagner M. Solo- 
vioíl" que par Toccultisme, lui promettait toujours de lui 
enseigner de nouveaux niystères », et qu'elle deinandait 
parfois : « Mais que puis-je luidire encore ?Bavadji, sauvez- 
moi, trouvez quelque chose ; je ne sais plus qu'inventer. » 
M"" de Morsier écrivit ces déclarations et, un pcu plus tard, 
les remit sous sa signature à Soloviofl' ; celui-ci devait à 
son tour, en 1892, publier le rccit de tout ce qu'il avait 

I, A moUern priesless of Isis, p. i38. 
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vu, ainsi que les lettrcs de M™® Blavatsky et Ics confidences 
oralcs qii'elle lui avait failes, dans des articles qui furent 
ensuite réunis en volume et traduits en anglais par le D' Leaf, 
sous le titre A modem prieslcss oj Isis ; celte traduction 
parut sous les auspices de Ia Société des recherches psy- 
chiques. 

Un jour, Solovioff trouva Bavadji, plongé dans un état 
hypnotique, écrivant péniblemènt quelque chose en russe, 
langue qu'il ignorait enlièrement; c'était unprétcndu nies- 
sagedicté par un « Mahàtmâ », mais, par malheur, il s'y 
glissa une grossière erreur : par Vomission do quelques 
lettres, une phrase comme celle-ci : « Ileureux sont ceux 
qui croient », était devenue; « Ileureux sont ceux qui men- 
tent » ' ; en voyant cela, M""" Blavatsky entra dans une 
véritable fureur et prétendit que Bavadji avait été le jouet 
d'un « élémental » Une autre fois, une involontaire mala- 
dresse de M™" Blavatsky révéla à Solovioff le secret de Ia 
« clochette astralc » : « Un jour que sa fameuse clo- 
cliette d'argent se faisait entendre, un objet tomba soudai- 
nement auprès d'elle sur le parquet. Je m'empressai de le 
ramasser. Cétait une petite pièce d'argent, délicatement 
travaillée et façonnée. Helena Petrowna changea aussitôt de 
contenanceet m'arracha Tobjet des mains. Je toussai d'une 
manière significative et tournai Ia conversation sur des 
choses indifférentes » Un autre jour encore, Solovioff 
trouva dans un tiroir un paquet d'enveloppes chinoises, 
exactement pareilles à celles dans lesquelles étaient habituel- 
lement contenues les prétendues lettres des « Maitres » 

Solovioff fmit par déclarer à M"" Blavatsky qu'il était 
temps de cesser toute celte comedie, et qu'il y avait déjà 
longtempsqu'il était convaincu de Ia fausseté de ses phéno- 

1. Ea anglais, « Hlessed ara ihey that ^10», au lieu de « Bleised are tbe^ ihat 
believe-»', il parait qu*ua «emblable jou de mots peut aussi se produire an russe. 

3. A modem priestess of Isis, p. 147. 
3. Ibid.j p. 1A9. 
li, Ibid., p. i5i. 



72 LE TIIÉOSOPUISME 

mènes ; mais, pour provoquer ses coníidences, il ajouta : 
« Remplir lerôle que vous jouez, vous faire suivrc des foules, 
intéresser les savants, fonder des socictés dans des terres 
lointaines, créer un mouvement comme celui là ! Pourquoi 
donc suis-je attiré à vous contre ma volonté ? De ma vie, 
je n'ai jamais rencontré une femme aussi extraordinairc 
que vous, et je suis súr dene jamais en rencontrer une autre. 
Oui, Helena Petrowna, je vous admire comme une force 
véritable. » M""' Blavatsivy, se laissant prendre à cette flat- 
terie, répondit : « Ce n'est pas pour rien que nous nous 
sommes rencontrcs... Olcott est utile dans sa place, maisil 
est généralement semblable à un âne (sic). Combien de fois 
il m'a laissée là, combien de soucis il m'a causes par son 
incurable stupidilé ! Si vous voulez seulement me venir en 
aide, nous étonnerons le monde à nous deux, nous aurons 
toutes choses dans nos mains » '. Cest alors que Solovioíl 
se fit designer les véritables auteurs des lettres de Koot 
Hoomi; il se fit même montrer encore Ia clocliette magique 
que M"® Blavatsky dissimulait sous son chàle, mais elle 
ne voulut pas lui en laisser examiner le mécanisme à loisir. 
Pourconclure cet entretien, M"® Blavatsky lui dit : « Pre- 
pare/. le terrain pour que je travaille en Uussie; je croyais 
que je ne pourrais jamais y retourner, mais à présent c'est 
possible. Quelques personnes font là-bas tout ce qu'elles 
peuvent, mais vous pouvez plus qu'aucune d'elles mainte- 
nant. Ecrivez davantage, lonangez Ia Société Theosophique, 
excitez rintérèt, et creez les lettres russes de Koot Hoomi; 
je vous donnerài tous les matériaux pour cela » SoloviolT 
aurait certainement pu rendre à M'"" Blavatsky les services 
qu'ellc lui demandait, car, filsd'un historien célebre etécri- 
vain lui-même, il occupait en outre une situation à Ia Cour 
de Russie ; mais, loin d'accepter, il prit congc d'elle deux 
ou trois jours après et partit pour Paris, en se promeltant 

I. A modem priesless of Isis, pp. i53-i54. 
3. Ibid.^ p. i5íí. 
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bien de ne rien lentcr cn sa faveur, soitdans les milieux litté- 
raires et les journaux nisses, soit auprès de Ia Société des 
reclierches psychiquesdont lerapport était alors sous pressa. 

Au bout de quelque lemps, M""' Blavatsky adressa à Solo- 
vioíl" Ia leltre dont nous avons déjà reproduit des extraits, 
et dans laquelle, pensantbien quele destinataire Ia commu- 
niquerait à quelques membros de Ia Société, elle menaçait 
de proclamer publiquement Tinexistence des « Mahátmâs », 
tout en s'étendarit Ijcaucoup siir sa vie privée qui ne regar- 
dait pcrsonne. Quelques jours plus tard, elle écrivait encore 
une autre leltre, suppliant son compatriote de ne pas Ia 
«traliir n ; pour toute réponse, SoloviolT adressa, le 16 fé- 
vrier 1886, sa démission à M. Oakley, secrétaire de Ia 
Sociélé d'Adyar, en donnant comme principal motif celui- 
ci : « Blavatsky a voulu profiter de mon nom et m'a 
fait signer et publier le récit d'un phénomène obtenu par 
fraude au mois d'avril i88/i. » Cétait d'ailleurs rhabitude 
de M"" Blavatsky d'agir ainsi, et elle pensait tenir ses dupes 
par leur signature : « Groiriez-vous, avait-elle dit à Solo- 
vio(T, qu'avant comme aprcs lafondation de Ia Société Tbéo- 
sopbique. je n'ai pas rencontré plus de deux ou trois 
hommes capables d'observer, de voir et de remarquer ce 
([ui se passait autour d'eux ? Cest simplement étonnant. 
Au moins neuf personnes sur dix sont entièrement dépour- 
vues de Ia capacité d'observation et du pouvoir de se rap- 
peler exactement ce qui a eu lieu quelques beures aupara- 
vant. Combien de fois il est arrivé que, sous ma direction 
et sous ma revision, des procès-verbaux relatifs à des phé- 
nomònes ont été rédigés ! Les personnes les plus innocentes 
et les plus consciencieuses, mème des sceptiques, môme 
ceux qui me suspectent actuellement, ont signé en toutes 
lettres comme témoins au bas des procès-verbaux ; et tou- 
joursje savais que ce qui était arrivé u'était nullement ce 
qui était rapporté dans ces procòs-verbaux » 

I. A moJtrn priesiess of Isisf p. lÕy, 
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Si SolovioíT avait signé comme bien d'autres, il y eut 
pourtant quelques exceptions ; cn elTet, voici ce que le 
D"" Charles Richet écrivit à SolovioíT le 12 mars iSgS : 
« J'ai connu M™" Blavatsky à Paris, en i884, par Tentre- 
mise de M"' de Barrau... Lorsque je vous ai vu, vous m'a- 
vez dit : « Réservez votre jugement, elle in'a montré des 
choses qui me paraissent três étonnantes, nion opinion n'est 
pas faite encore, mais je crois bien que c'est une femme 
extraordinaire, douée de propriétés exceplionnelles. Atlen- 
dez, et je vous donnerai de plus amples explications. » J'ai 
attendu, et vos explications ontété assez conformes à ce que 
je supposais lont d'abord, à savoir que c'était sans doute 
une mystificatrice, três intelligente assurcment, mais dont 
Ia bonne foi étaitdouteuse. Alors sontarrivéeslesdiscussions 
que Ia Sociétó anglaisedes recherches psychiques a publiées, 
et le doute n'a plus été possible. Gette histoire me paralt 
fort simple. Elle étalt liabile, adroite, faisait des jongleries 
ingénieuses, et elle nous a, au premier abord, tous dérou- 
tés. Mais je mets au défi qu'on cite une ligne de moi, impri- 
mée ou manuscrite, qui témoigne d'aulre chose que d'un 
doute immense et d'une reserve prudente. A vrai dire, je 
n'ai jamais cru sérieusement à son pouvoir, car, en fait d'ex- 
périences, laseule vraie constatation queje puisse admettre, 
elle ne m'a jamais rien montré de démonstratif » II eút 
été bien souhaitable que le D' llichet continuât toujours 
à faire preuve d'autant de prudence et de perspicacité qu'à 
cette époque ; mais lui aussi devait en arriver plus lard à 
signer des procès-verbaux de plicnomènes médiumniques 
qui valaient bien ceux de M"" iilavatsky, et de « matériali- 
sations » de tout point comparablesà celles de John King 
et aux « Mahátinâs en mousseline » de Babula. 

1. II paraít cependant, au dire de HIavatsky, que SoloviofT et de 
Barrau avaient décidé le Uicbet, alors directeur de Ia Bevue Scientijiquiy k 
ndhérer à Ia Sociótó Théosophique {Le Lolas^ juin 1887, p, iíj/i) ; lorsqu'!! 
eut eoAuite pri» parti contre BlavatsLy, celle-ci le traíta de « sorcier 
inconscioDl »{Íd.y oclobre-novembre 1888, p. S89). 
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Lcs iníormations de SolovioíT, coníirmant le rapport 
d'IIodgson, provoqnòrent Ia démission de M'"® de Morsier, 
de M. Jules Baissac et des aiitres membres les plus sérieux 
de Ia branche parisionne Isis, qui avait été organisée en 
i884 souslaprésidence d'unancienmembre dela Commune, 
Louis Dramard, ami intime de Benoít Malon et son colla- 
borateurà Ia Revue Socialistc ^ ; aussi cette branche ne tarda- 
t-elle pas à ôtre obligée de se dissoudre, et Dramard attri- 
bua ce résultat aux menées des « cléricaux » Un peu plus 
tard, une autre branche fut constituee pour remplacer 17sís 
par Arthur Arnould ancien « communard » lui aussi (de 
meme encore qu'Edmond Bailly, Téditeur des publications 
tiiéosophistes), et reçut le titre distinctif á'IJermès ; elle 
compta d'abord parmi ses membres le D'' Gérard Encausse 
(Papus), qui en etait le secrétaire, et plusieurs occultistes 
de son école Mais, en 1890, à Ia suite d'un dillérend dont 
les causes n'ont jamais été complètement éclaircies, Papus 
et ses partisaus démissionnèrent oufurent expulses ; Papus 
lui-mème prétendit ensuite que, alors qu'il avait déjà donné 
sa démission, il avait apprisdes faits particulièrement graves 
qui Tauraient déterminé à demander son expulsion Quoi 
qu'il en soit, cette aíTaire provoqua encore Ia dissolution 
de Yllermès. qui fut décidée le 8 septembre 1890, et une 
autre réorganisation eut lieu presque aussitôt; Ia nouvelle 
branche, appelée Le Lotus, fut aussi présidéc par Arthur 

1. La Reviie SocialisU fut spécialeraeat recommandco aux théosophístes dans 
le Lãciferf i5 niai 1888, p, 339. 

a. Lnitre du 8 tnars 188G, publiée dans le Lotas lileu du 7 septembre i8go. 
— C*est ce même Dramard quiécrivait dans una autre lettre : «( lUen de biea 
ne peut nous venir du Chrístíanisme» quelque déguisó qu'il puiase être » (^Le 
LulaSf janvier i88g, p. 033). 

3. Artbur Arnould avait pris, nous ne savons pour quelle raísoo, le pseudo- 
Q^^me de Jean Matthéus ; c'était le nora d'ua négociant de Uouen, qui avait été 
nommé, en 1786, Grand-Maltre Provincial de !'« Ordre Royal d'Kcosse » pour 
laFrance. 

h. Papus etquelques autres avaient déjà prócédemmenk quitté VIsis (Le Lotus, 
juillet 1888), mais noa Ia Société Théosopbiqua, 

b, Le Voile d'Isis, 11 et 18 février 1891. 
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Arnould, « sous Ia haute direction de M""® Blavatsky », 
et elle devait à son tour, en 1892, être transformce en 
« Loge Ananía ». Par Ia suite, les ihóosophistes accusè- 
rent à maintcs reprises les occultistes frariçais de « faire de 
Ia magie noire» ; leurs adversaires ripostèrent en leur repro- 
chant leur « orgueil » et leur « ivresse mentale ». Du 
reste, les querelles de ce genre sont loin d'ôtre rares entre 
les différentes écoies que Fon peut appeler « néo-spiritua- 
listes », et elles sont presque toujours d'ane violence et 
d'une âpreté inouíes ; comme nous le 1'aisions déjà rernar- 
quer précédemment, tous ces gens qui prcclient Ia « IVater- 
nité universelle » feraient bien de commencer par fairc 
preuve de sentiments un peu plus « fraternels » dans les 
rapports qu'ils ont entre eux K 

Pour ce qui est spécialement de Taccusation de« magie 
noire », elle est celle que les théosophistes portent le plus 
habituellement, et à peu près indistinctement, contre tous 
ceux qu'ils regardent comme leurs ennemis ou leurs concur- 
rents ; nous avons déjà vu cette accusation formulée contre 
les membres de!'« Ordre de Ia llosée et de laLumière », et 
nous en trouverons encore un autre cas plus loin, cette fois 
dans une dispute entre théosophistes. D ailleurs, M"" Bla- 
vatsky elle-même fut Ia première à donner Texemple d'une 
semblable attitude, car, dans ses ouvrages, elle fait de fré- 
quentes allusions aux « niagiciens noirs », qu'elle appelle 
aussi Dougpas et « Frères de TOmbre », et qu'elle oppose 
aux « Adeptes » de Ia « Grande Loge Blanche ».Enróalité, 
les Douíjpas sont, au Thibet, les Lamasrouges, c'est-à-dire 
les Lamas du rite primitif, antérieur à Ia réforme de Tsong- 
khapa ; lés Lamas jaunes, ceux du rite reforme, sont appe- 
lés Gelougpas, et il n'y a d'ailleurs aucun antagonismo enlre 
les uns et les autres. On peut se demander pourquoi M™" Bla- 
vatsky avait voué aux Dougpas une telle haine ; peut-ètre 

I. Voir Trailé métliodifjue du Science Occultet l^npus, pp. 0'J7'9Í)®» 
loaa et loGi. 
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est-ce tout simplemcnt qu'ellc avait cchoué dans quelque 
tenlative pourentrer en relations avec cux, et qu'elle en avait 
ressenti un profond dépit; c'est du moins, sans que nous 
puissions rien aíTirmer d'une façon absoluc, Tcxplicalion 
qui nons paraít ia plus vraisemblable, et d'ai]leurs Ia plus 
conforme au caractère colère et vindicatif que ses ineilieurs 
amisn'ont pu s'empêcher de reconnaitre à Ia fondalricc de 
Ia Socicté Tliéosopliique. 



CHAPITRE VII 

POUVOIR DE SUGGESTION DE BLAVATSKY 

Malgré tout ce qu'on peul dire contre M"® Jílavatsky, il 
reste cependant qu'elle avait une certaine liabilcté, et même 
quelque valeur Intellectuelle, três relative sans doute, mais 
qui semble bien faire lotalement défaut à ses successeurs ; 
avec ceux-ci, en eflet, le côtó doctrinal du théosopbisme a 
tendu de plus en plus à passer au second plan, pour faire 
place à des déclarxiations sentimentales de Ia plus déplorable 
banalité. Ce qu'on ne saurait non plus contester à Ia fonda- 
trice de Ia Société Théosopliique, c'est un étrange pouvoir 
de suggestion, de fascination en quelque sorte, qu'elle exer- 
çait sur son entourage et qu'eile se plaisait parfois à sou- 
ligner dans les termes les plus désobligeants pour ses dlsci- 
ples : « Vous voyez comme ils sont fous, disait-elle àpropos 
de Judge qui jeúnait et voyait des apparitions, et de quelle 
manière je les conduis par le nez » Nous avons dejà vu 
comment, plus tard, ellc appreciait Olcott, dont Ia stupi- 
dite ne devait pourtant pasêtre aussi « incurable » que cellc 
de certains autres, mais qui se comportait parfois maladroi- 
tement dans les fonctions présidentielles qu'elle lui avait 
conflées pour pouvoir s'abriter derrière lui, et qui tremblait 
devant tous ceux qui, comme Franz llartmann, en savaient 
trop long sur les dessous de Ia Société. 

I. Lettre datée (I9 New-Vork, iDjuin 1877. 
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Au cours de scs confidcnces a SolovioíT, M""® Blavatsky 
dit encorc : « Que doit-on faire quand, pour gouverner les 
hommes, il est nécessaire de les trompcr ; quand, pour leur 
persuader de se laisscr conduire oíi vous voulez, vous devez 
leur promettre et leur montrer des joujoux ?... Supposez 
que mes livres et le Theosophist aient élé mille fois plus 
intéressants et plus sórieux, croyez-vous quej'aurais eu le 
moindre succès quelque part, si derrièrc tout cela il n'y 
avait pas eu les « phónomènes » ?... Savez-vous bien que, 
presque invariablernent, plus un « phénotnène » est simple 
et grossier, plus il a de chances de rcussirp... L'immensc 
majoritó des individus qui se considcrent et que les autres 
considèrent cornme habiles est inconcevablement bete. Si 
vous saviez seulement combien delions et d'aigles, danstous 
les coins du globe, se sont changcs en ânes à mon coup de 
siíTlet, et ont agite avec obóissance leurs grandes oreilles au 
moment ou je forçais Ia note! » ' Ces passages sont tout à 
fait caractéristiques de Ia mentalité de M"' Blavatsky, et ils 
dcfinissent admirablement le vrai role des « phónomènes », 
qui furent toujours le principal élément de succès du 
théosophismo dans certains milieux, et qui contribuèrent 
puissamment à faire vivre Ia Société... et ses chefs. 

Ainsi, comme Ta reconnu SolovioíT, « M"' Blavatsky était 
douée d'une sorte de magnétisme qui attiraitavec une force 
irresistible » ^ ; lui-mème, s'il sut fmalement se soustraire à 
cette influence, n'y avait pas toujours échappó complètement, 
puisqu'il avait signó au moins un des fameux jjrocès-verbaux 
que M^^de Morsier, avec Ia plus entière bonne foi, elle aussi, 
rédigeait « sous Ia direction et Ia revision » de M"" Bla- 
vatsky. Arthur Arnould a declare égaleinent que « sa puis- 
sance de suggestion était formidable » ; il racontait à ce 
propos que souvent, à Londres, il lui arrivait de dire à 
quelqu'un : « Regardez sur vosgenoux » ; et celui qui regar- 

I. A modem priestess Isis, pp. x5ii-i57. 
3. p. aao. 
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dali apcrcevail, cponvanlé, iinc arai;,'née ónonnc ; alors clle 
(lisail cn souriaat : « Cctte araignce n'cxisle pas, c'est moi 
qiii vous Ia fais volr. » OlcoU, clesori cote, a écrit ceci dans 
ses Old Diary Leavas : « Nul ne fascinait rniciix qirelle 
qiiand ellc Ic voulait, et elie le voulail qiiand elle désirait 
atlirer les pcrsonnes dans son Iravail public. Âlors, elle sc 
faisait caressante de tou et de manières, donnait à sentira Ia 
personne qu'elle Ia regardait commc sa meilleure, sinoa sa 
seule atnie... Je ne saurais dire qirdle clait loyale... Nous 
n'étions pour elle, je crois, rieu de plus que des pions dans 
un jeu d'cchecs, car ellen'avait pas d'amitié sincère. » 

Nous avons cité plus haut le cas de Bavadji, amené par 
Ia suggestion hypuotique à se faire le complice des fraudes 
de M""® Blavatsky, et cela d'une façon inconsciente, tout 
au moins tant qu'il fut à Adyar. Le plus souvent, cependant, 
M"'® Blavatsky usait de Ia suggestion à Tétat de veille, 
comme on le voit dans Tanecdote rapportée par Arthur 
Arnould; ce genre de suggestion est habituellement plusdif- 
ficile à réaliser que Tautre et demande une force de volonté 
et un entrainement beaucoup plus grands, mais il était 
genéralement facilite par le regime aiimentaire fort res- 
treint que M™" Blavatsky imposait à ses disciples sous 
pretexte de les « spiritualiser». Cest déjà ainsi que les 
choses se passaient à New-^ork : « Nos théosophes, disait- 
elle, sont en général tenns, non seulcmentdeiie pas prendre 
une goutte de boisson, mais de jeúner continuellement. Je 
leur enseigneà ne pas manger quoi que ce soit ; s'ils ne 
meurentpas, ils apprendront ; maisils ne peuvent pas résis- 
ter, ce qui est tant mieux pour eux » II va sans dire que 
.M'"° Blavatsky elle-même ótait loin de s'appliquer un sem- 
blable regime : tout en recommandant énergiquement le 
végétarisme et cn le proclamant même indispensable au 
« développement spirituel », elle ne Tadopta jamais pour 
son propre compte, non plus qu'01cott d'ailleurs ; ellc avait 

I. Leltre du i5juia 1877. 
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de plus rhabilude de fumer presque sans interruption du 
matin au soir. Mais tout le monde irest pas cgalement acces- 
sible à Ia suggestion ; c'est probablemeat cjuand cclle-ci 
ctail impiiissanle à provoquer des hallucinalions de Ia vue 
et de rouie que M""' Blavatsky avail recours aux « Maliát- 
inàs de mousseline » et à sa clochelte d'argent. 

L'attraction qu'exer(;ait Blavatsky est d'autant plus 
étonnanteqiie sonaspeclphysique était Ibrt loiu d'être agréa- 
ble ; W. T. Stead a môrnc dil qu'clle était « hideuseinent 
laide, monstrueusernent grosse, avec des inanicres gros- 
sières et violentes, nn caractère horrible et une langue pro- 
fane », et encore qa'elle était « cynique, moqueuse, insen- 
see, passionnée », en un mot qu'ellc était « tout ce qu'un 
liiéropliante des mystòresdivins ne doit pas être » K Malgré 
cela, son action niagnétiqne est indéniable, et Ton en trouve 
encore im exemple frapj)ant dans riniluence qu'elle prit tout 
de suite sur M"" Annie Besant lorsque celle-ci lui fut présen- 
téc, en 1889, j)ar lesocialiste Ilerbert Burrows. La farouche 
libre [)enseuse qu'avait été jusqu'alors ia future presidente 
de Ia Société Tliéosophique fut conquise des Ia premiòre 
entrevue, et sa « conversion » fut d'une telle soudainete 
qu'on aurait i)eine à y croire, si clle-nicmc n'en avait 
racontó toutes les circonstances avec une naíveté vraiment 
dcconcerlantc II est vrai que M"'® Besant semble avoir été, 
à cette époque tout au nioins, particulièrement changeante 
et impressioimable; un de ses ancieiis aniis a dit : « Ellen'a 
pasledon de Toriginalité ; elleest à Ia merci de ses émotions 
et spécialement de ses derniers amis » Aussi fut-elle três 
probablemeiit de bonne foi au début, peut-ctre mème tant 
que vécut M"'® IMavatsky, qui en fit sa secrélaire, et qui, 
au cours d'un voyage à Fontainebleau, fitapparaitre devant 
elle le « Mabàtmà » Morya. Parcontre, il est extrêmement 

1. liorderland, i8()5, pp. 208-309. 
a. Weekly Sun, 1*' oclohre récit a étó reprodiiit ensuite par 

M"'* Uenaot dans son livre intitule An Autobiography, pnhViò «u 1895. 
3, Mrs. liesanCs Tlteosophy^ par G, W. Footo, directour du Freelhinkúr, 

t.B TUÍÜSOFIUHUK. 
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douteux, pour ne pas dire jihis, qu'il ait continue à en être 
de mème par Ia suite, quoique, comme M""" Blavatsky ellc- 
même, comme Olcott et d'autres encore, elle ait pu souvent 
être suggestionnée avant de suggestionner les autres. Ce qui 
fait hésiter avant de porter un jugement absolu en pareille 
matière, c'est que tous ces personnages paraissent n'avoir 
été, ni vraiment inconscients du rôle qu'ils ont joué, ni 
tout à fait libres de s'y soustraire à volonté. 



GIIAPITRE VIII 

DERNiftllES ANNÉES DE M"'" BL/VVATSKY 

Aprèssoii séjourà Wtirlzbourg, qui avait élc entrccoupé 
de quelques voyages à Elbcrfeld oíi elle avait des amis, M. ct 
M'"® Gebhard, anciens disciples d'Eliphas Lcvi, M"" Bla- 
vatsky alia à Oslende, oü clle vécut quelque leinps avec Ia 
cointesse Wachtmeister, et oíi elle se remit à Ia rcdaction 
de Ia Doctriiie Secrète. II paraít, au dire des témoins, qu'elle 
travaillait avec uii vcritable acliarnement, écrivant de six 
lieures du inalin à six heures du soir, ct ne s'inlerrompanl 
que toat juste pour prendre ses repas. Au commencement 
de 1887, elle retourna s installer en Angleterre, à Norwood 
d'abord, puis, en septeiiibre de Ia môme année, à Londres; 
elle était alors aidée dans son travail par les frères Herlram 
et Arcliibald Keightley, qui corrigeaient son mauvais an- 
glais, et par D. E. Fawcelt, qui collabora à lapartiedc 
1 ouvrage qui traite de révoliition. Cest aussi en 1887 que 
fut fondée Ia revue anglaise Lucifer, sous Ia direction im- 
nnédiate de M""® Blavatsky ; Ia Société n'avait eu jusqu'a- 
lors qu'un organe officiel, le Theosophist, publié à Adyar, 
auquel il faut ajouter le Palh, organe special de Ia section 
ainéricaine. 

En 1887 parut également Ia premiòre revue théosophiste 
française, intilulée Lc Lotus, qui, dépourvue d'ailleurs de 
caractère oíTiciel, fit preuve d'une certaine indépeiidance ; 
cette revue cessa sa publicatiou au bout de deux ans, en 
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mars 1889 S et son directeur, F.-K. Gaboriau, s'exprima 
alors fort sévèremcnt sur cequ'il appciait le « cas palholo- 
gique » de M™" Blavatsky, et avoua qu'il avait élé entiòre- 
ment trompé sur son compte lorsqu'il Tavait vue à Ostende 
en novembro 188G, «réfutant avec uneliabileló merveilleuse, 
que nous prenions alors pourde Ia sincéritó, toutes les atta- 
ques portécs contre ellc, dénaturant les choses, falsant 
dire aux personnes des paroles que iious avons rcconnues 
erronées longtemps après, bref, nous oíTrant, pendant les 
huit jours que nous avons demeuré dans Ia solitude avec 
clle, le type parfait derinnocence, de l'être supérieur, bon, 
dévoué, pauvrc et calomnié... Comrne jc suis plus porte à 
défendre qu'à accuser, il m'a faliu dos preuves indubitables 
de Ia duplicité de cette personne extraordinaire pour que je 
vienne Taílirmer ici. » Suitun jugernent peu ílatteur sur Ia 
üoclrine Secrète, qui venait de paraltre: >< Cest unevaste 
encyclopédie sans ordre, avec une table des matièrcs inexacte 
et incomplcte, detout cequi s'agite depuis une dizaine d'an- 
nées dans le cerveau de M"*® Blavatsky... M. Subba Itao, 
qui devait corriger Sccrel Doclrine, y a renoncc en décla- 
rant que c'était « un fouillis inextricable» ^... Certes, ce 
livre ne saurait prouver Texislencc des Mabâtmàs, il en 
ferait plutôt douter... J'aime croire que les Adeptes du Tlii- 
bet n'existent pas ailleurs que dans les Dialogues philoso- 
phiqaesàc M. Renan, qui avait inventé avant Blavatsky 
et M. Olcott une fabrique de Maliatmâs au centre de 
TAsie sous le nom à'Asgaard, et rédigé des entrctiens dans 
le style de Koot lloomi avant Ia manifestation de celui-ci. » 
Enfin, voici Tappréciation qui était formulée sur le compte 

I. La íievae Th^osophiqae dírigée par Ia comtesse d'Adhómar, et qui parut un 
pou plus tard, ne dura qu^une année ; en 1890 commeoça Ia publication du 
Lotas qui, sous le lilre de Uevae Théosophiqae française qu*il a pris en 
i8g8 exisle ancore aujourd^bui. 

3. Subba l\ao n*abandonna pourtnnt pas le théosophisroe ; il monrut d^ailleurs 
en 1890, à Táge de trente*quatre nns, d'une malndie fort mystérieuse, à propos 
de laquellecerlains n'bcsilèrent pas à prononcer Io mot d'empoi»ODnement. 
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d'01cott : « Le jour oíi il cst venu en personne, à Paris, 
se mêler de nos travaux, ç'a été une désillusion complete 
pour tous les thóosophes, qui se sonl relirés alors, laissant 
Ia placeà de plus novices. Un aplomb américain impertur- 
bable, une santc de fer, pas Ia nioindre cloquence, pas Ia 
moindre instruction, mais des qualités spéciales de com- 
pilateur (encore un trait américain), pas de savoir-vivre, 
une crédulité frisant Ia compiicitá et excusant à Ia rigueur 
ses maladresses, et, je dois l'ajouter, car cela contraste avec 
son associée et dominatrice, une certaine bonté qui serait 
plutüt de Ia bonhomie : te! est Thomme qui, actueliement, 
est le commis-voyageurdu Bouddiiistne » 

Tout cn abandonnant les fonctions administratives à 
Olcott, définitivement établi au quartier general d'Adyar, 
M"'' Blavatsky s'ótait réservé ce qui concernait ia « section 
csotérique », ou nul ne pouvait ôtre admis sans son appro- 
bation. Gependant, le 25 décembre 1889, elle nomnia 
Olcott « agentsecret etunique reprcsentanl olliciel de Ia sec- 
tion ésotériíjue pour les pays d'Asie » ; et, à Ia mêmc date, 
Olcott, qui se trouvait alors à Londres, Ia nomma cn retour 
directrice d'un bureau ayant pour membrcs .M™' Annie 
Jíesant, William Kingsland et Ilerbert Burrows, avec le 
titre de » reprósentants [)ersonnels et londés de pouvoirs 
oíTicielsdu président pour Ia (Irande-JJretagne et Tlrlande ». 
De cette façon, M'"" Blavatsky avait entre les mains, pour 
le Uoyaume-Uni, toute Ia direction de Ia Socicté dans ses 
deux sections, et il en etait dc môme d'01cott pour Tlnde ; 
nous disons Tlnde seulement, car nous iie pensons pas qu'il 
y ait eu alors de branclies théosopliiques dans les autres pays 
d Asie. J^ar contre, en Europe, il y avait déjà des branclies 
dans plusieurs pays ; et six mois plus tard, exactcment le 

I. Sur le passage d Olcoll à Paris et « Ia façou tout aniLTÍcainô dont il embaii- 
chait des membros a Ia fournée », voir aussi Le Lolus, oclobro^noveiubro 1888, 
p. 5io, et février iSSy, pp 'J'o3-7ü'i. — Ajoutons encore que F.-K. Gaboriaii 
avait adressó a Olcott, le iq décetiibre i888^ au démissioii do meiiibre de Ia 
SociétéThóosophique (íi/., décembre 1888, p. 675), 
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gjuillet 1890, Olcott délégua à lílavatsky pleine aiito- 
rité poiir s'cntendre avec ces diversos branches et les grou- 
pcr dans une section européenne unique. Cettesection dcvait 
jouir d'une autonomie complète, au même titre que Ia sec- 
tion americaine, déjàconstituée sous Ia direction de William 
Q. Judge, vice-président do Ia Société ; il yavaitainsi trois 
sections autonomes dans Ia Société Tiiéosophique. Aujour- 
d'hui, il y a autant de « SociétésTliéosophiques nationales », 
c'est-à-dire de sections autonomes, qu'il y a de paysoíi se 
trouvent des théosopbistes en nombre suffisant pour en for- 
iner une ; mais, bien entendii, toutes, sauf les groupements 
dissidents, sont toujours rattacliées au quartier general 
d'Adyar et en reçoivent les directions, qui sont acceptécs 
sans Ia moindre discussion ; il n'y a donc d'autonomie réelle 
que pour Torganisation purement administrativo. 

A répoqueoünouscnsommesarrivé, desincidentsfàcheux 
se produisirent dans Ia section americaine : le D"' Eliiott 
E. Cowes, un savant connu qui s'y était fourvoyé, mais qui 
n'avait pas tardé à s'apercevoir de bien des cboses, forma 
une Sociéle indépendante à laquelle adhérèrent plusieursdes 
branches qui existaient aux Etats-Unis; naturellement, on 
se hàtade prononcer son exclusion. Le ü"" Cowes riposta en 
publiant unarticle dans loquei il faisaitconnaitreque lespréten- 
duesrévelations des « Mahàtmàs », à qui onattribuait main- 
tenant Tinspiration d'ísis DévoUée aussi bien que celle de Ia 
Doclrine Secrète, avaient été tirées on bonne partie, en ce 
qui concerne du moins le premior de ces deux ouvrages, 
des livres et manuscrits legués M""® Blavatsky par le baron 
de Palmes ; et il faisait remarquer que ce qui aurait dii 
mettre sur Ia voie, c'est qu'un des auteurs les plus fréquem- 
ment cités dans ces communications soi-disant vcnues du 
Tbibet était Toccultiste français Elipbas Lévi Le baron de 
l'almes était mort à New-York en 1876, en léguant à Ia 
Société Théosopliique tout ce qa'il possédait ; Sinnolt a pré- 

i, New-york 5un, aojuillet 1890. 
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tcndii que, cn dcliors clc sa bibliolhèquc, il iravait absolu- 
ment rienlaissé ^ ; pourtant, M™®Blavatsky écrivaiten juillet 
1876 ; « II a laissé loute sa propriété á notrc Sociélé », et 
Ic 5 octobre suivant: « La propriélé consisto cn une bonnc 
quantité de riches mines d'argent et dix-sept mille acres de 
terre. » Gela n'élait sans doute pas à dédaigner ; mais, en 
tout cas, ce qui semble le mieux établi, c'est que le contenu 
de Ia bibliothèque fut largement utilisé pour Ia redaction 
d'Isis Dévoilée, qui devait parailre Tannée suivante. Les di- 
vulgations du D'' Gowes eurent quelque retentissement en 
Amérique, surtout à cause de Ia personnalité dc leur auteur ; 
aussi Judge crut-il devoir engager un procès endommages- 
intérêtsconlre cehú-cict contre lejournal oüson articleavait 
paru, pour « calomnies contre rhonneur des fondatenrs de 
Ia Sociétc » 2 ; ce procès n'eutd'ailleurs aucune suite, car 
il fut abandonné au moment de Ia niort de M'"'' Blavatsky, 
au nom de laquelle il avait été intente. Cette derniere avait 
pris pretexte de cette aíTaire pour adresser aux membros do 
Ia branchc française, leaS septembre 1890, une longue lettre 
dans laquelle, se plaignant que des « calomnies » analogues 
fussent répandues à Londres, elle déclarait que sos « enne- 
mis personnels » étaient aidés par « un membro dos plus 
actifs do Ia Sociétó en France )),qui n'était autre que Papus, 
et qui avait « travorsé une ou deux fois Ia Manche c/ans ce 
but honorahle » ; elle ajoutait que sa pationco étalt à bout, 
et mona(;.ait d'assigncr devant les tribunaux quiconquo se 
permottrait dósormais dc portor contre elle de somblables 
accusations. 

M'""^ Blavatsky mourut à Londres le8 mai 1891 ; ollo 
ctait malade depuis longtomps, et il parait mêmo qu'elle 
avait été deux ou trois fois abandonnéo par les médecins^ ; 
mais on prétendit qu'ello était mieux au moment dosamort, 

1. íncidenls Íri the Uf&oJ d/'"® Itlavaisky^ p. aoíi, 
2. NeW' \ ork Daily Tribune, lo soplembre 1890, 
3. D après Olcolt, )a maladie clont elle soulTrait était lo mal de liright (Aí 

Lotas, juillet 1888, p. aa5). 
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qu'on attribua à rinlervention d"une influcncc occulte. D'a- 
près Sinnett, elle serait alors passée irnmédialement dans 
un aulre corps, masculin cette fois, et déjà cri pleinc rnalu- 
rité ; plus récemment, M. Leadbeater a écrit de mêmeà ce 
sujet ; « Ceux qui ftirciit dans]'intimité de notre grande fon- 
datrice, M"°' IMavalsky, savent généralement que, lorsqirelle 
quilta le corps dans lequel nous Ia connúmes, elle entra 
dans un aulre corps qui venaít d etre à Tinstant quitté par 
son premier occupant. Quant à savoir si ce corps avait été 
spécialement préparé pour son usage, je n'en ai aucune In- 
formation ; mais il y a d'autres exemples connus oü cela fut 
fait)) Nous aurons par Ia suite à revenir sur cette singu- 
lière idée du remplacement d'unepersonnalitó par une autre, 
Ia première ayant etó simplement chargee de préparer à Ia 
seconde un organisme approprió que celle-ci devait venir 
occuper au moment voulu. En mai 1897, tont juste six 
ans après Ia mort de M"' Blavatsky, M™® Besant annonça 
Ia prochaine manifestation de sa réincarnation rnasculine ; 
cette manifestation nes'cst pas encoreproduite, mais M. Lead- 
beater continue à répcter en toute occasion que M""Blavatsky 
est déjà réincarnée, et que le colonel Olcott doit se rcin- 
carner três prochainement, lui aussi, pour travailler de 
nouveau à ses côtés 

Ce sont là de remarquables exceptions à Ia loi qui avait 
été formulée par M""® Blavatsky elle-mème et par Sinnett, 
et d'après laquelle il doit s'écouler normalement, entre deux 
vies successives, un intervalle de douze ou quinze centsans ; 
il est vrai que, mcme pour les cas ordinaires, on a renoncé 
à cette prétendue loi, et c'est là un exemple assez curieux 
de Ia variation des doctrines thcosophistes, en môme temps 
que de Ia façon dont on sefTorce de Ia dissimuler. M""" Bla- 
vatsky avait écrit ceci dans Ia Doclrine Secrètc : « Saufdans 
le cas de jeunes enfants etd individus dont Ia vie a étéécour- 

1. Adyar lialleiin^ ociohre lyiS. 
2. L'Occülíisme datxs Ia Nature^ pp. 73 «t Uikm 



DEIINIÈBES ANNÉES DE HLAVAXSKY 89 

tée par quelqiie accident, aucune entitc spirituelle ne peut 
se réincarner avanl qu'unc période de plusieurs siècles ne se 
soit écoulée » Or M. Leadbcatcr a dócouvert que « l'ex- 
pression entitéx spiriluelles semble signifier que M'"' Bla- 
-vatsky n'avait en vue que les individus haulement dévelop- 
p6s » ^ ! Et il donne un tableau ou, suivant les « dcgrés 
d'6volution » des individus humains, les intervalles vont de 
deux mille ans et plus pour « ceux qui sont entrés sur le 
Sentier », sauf exceptions, et de douzecents ans pour « ceux 
qui en approchent », jusqu'à quarante ou cinquante ans, et 
s'abaissent même àcinqans quand on arrive aux « bas-fonds 
de riiumanité » Pour ce qui est du passage ou Sinnett 
disait nettement que « parler d'une renaissance avant au 
moins quinze centi; a/i.çostune chose presque impossible » 
voici Texplication qu'en donne le même auteur : « On est 
fondé à croire que les lettres qui ont servi de base au Boud- 
dhisme Esotérique furent écrites par dilTérents disciples des 
Maitres sous Ia direction générale de ces derniers ; donc, tout 
en tenant compte des inexactitudes qui ont pu s'y introduire 
(nous savons qu'il s'en est glissé), il est impossible de sup- 
poser que les auteurs aient ignore des faits três aisément 
accessibles à quiconquepeut observer le processus de Ia réiu- 
carnation Souvenons-nous que Ia lettrc en question nefut 
pas ecrite pour le public, mais adressée particulièrement à 
M. Sinnett, afinsansdoutequ'elle fútcommuniquée auxquel- 
ques personnes qui travaillaient avec lui. Une telle moyenne, 
établie pour eux, serait exacte, mais nous ne pouvons Tad- 
mettre pour Ia race humaine tout entière au temps présenl » 
II est vraiment trop commode de s'en tirer ainsi, et Ia même 

I, Secret Doclrine^ l. 11, p. 817 do Tédition aoglaise, 
3. JJOcculiisme dans Ia Nature, p. Saõ, 
3. Ibid., pp. 337-333. 
h. Le Bouddhisme Esolériqae,\i. 138 ; cf. ihid,^ p. 173. 
5. Au moyen de )a « clairvo^^ance »» à laquelle «'iatéresíe tout spécíalement 

M. Leadheater. 
0. VOccaltisme dans Ia IS'alare, pp. SsS-SsC. 
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mclhode pourrait servir à cíTacer loules Ics coiilradiclions 
qucM. Ilurneavaitconstatées dès i883 ; quant aux « inexac 
titudes n mises sur lecompte desdisciples maladroits, n'est- 
ce pas Koot Iloomi lui-même qul, à propos de PaíTairc 
Kiddle, avait donné Texemple sur ce point ? Nous savons 
d'autre part que Mavalankar, Subba Rao et autres se don- 
naient pour des « chélas » ou disciples directs dcs « Mal- 
tres » ; rien ne s'opposerait donc, d'après Ia citation que 
nous venons de faire, à ce qu'ils fussent les au teu rs des let- 
tres en question, comme ils lefurenten eíTet, mais « sous Ia 
direction» de M™° Blavatsky. Dèslors qu'on n'attribue plus 
aux « Maitres », dans Ia rédaclion de ces messages, qu'un 
rôle de « direction génerale », en passant d'ailleurs sous 
silence les procedes de « précipitation », il devient assuré- 
mentbeaucoup plusdifiicilededénoncer une fraudemanifeste. 
II faut donc convenir que cette taclique ne manque pasd'une 
certaine habileté ; mais, pour s'y laisserprendre, il faudrait 
ignorer, comme Tignorent peut-être bien des ihéosophistes 
actuels, toute rhistoire de Ia première période de Ia Sociélé 
Thcosophique ; il est vraiment regrettable pour celle-ci que, 
contrairement à Tusage des ancieimes sociétés secrètes dont 
elie se prétend Tliéritiere, elle ail laissé derrière elle une 
telle abondance de documents écrits. 



CHAPITUE IX 

LES SOURCES DES OUVUAGES DEM"'" BLWATSKY 

Maiiilenant que nous avons siiffisamment fait connaitrc 
Ia vie et Ic caraclòre de M""" Blavalsky, nous devons parler 
un peu de ses ouvrages ; s'ils ne sont dus aux révélalions 
d'aucun « MahâtmA » auliienlique, d'ou proviennent Ics 
connaissances assez variécs dont ils tcmoigiient ? Ces con- 
naissances, elle les avait acquises d'une façon toule natu- 
relle au cours de ses nombreux voyages, et aussi par des 
lectures diverses, faites d'ailleurs sans méthode et assez 
mal assimilées; elle possédait « Tine cullure vaste, quoiquc 
un peu sauvage », a dit Sinnett lui-mème'. On raconteque, 
pendant ses premièrespérégrinationsdans le Levant en com- 
pagnie de Metamon, elle avait pénétré dans certains monas- 
teres du mont Alhos, el que c'cst dans leurs I)ibliothèques 
qu elle découvrit, enlre autres choses, Ia théorie alexandrino 
du Logos. Pendant son sejour à New-York, elle lut les 
ouvrages de Jacob Boehme, qui furent sans doule à peu 
pres lout ce qu'elle connut jamais en fait de théosophie 
authentique, et ceux d'Eliphas Lévi, qu'elle cite si fréquem- 
inent ; elle lut probablement aussi Ia Kabbala Dcnudata 
de Knorr de Ilosenroth, et divers autres traités de kabbalc 
et d liermetisme. Dans les lettres qu'01cott adressait à cette 
époque à Stainton Moses, il est fait mention de quelques 

1. Lc Monde Occullc, p. 45, 
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oiivrages de caractcre assez varie ; noiis y lisons par exemple 
ceci : « Je vous renvoie, pour une interessante compi- 
lation des faits inagiques, aux travaux de (Gougenot) des 
Mousseaux qui, quoique ctant un calholique aveugle et un 
croyant implicite au diabolisme, a recueilli une multitude 
de faits précieux, que votre esprit plus cclairé et emancipe 
estimera à leur valeur. Vous trouverez aussi du bénéfice 
à lire les travaux sur Ics sedes orientales et les ordres sa- 
cerdotaux ;et quelquesinteressantes particular!tcs setrouvent 
dans les Modera Egyplians de Lane n Dans une lettre 
suivante, outre VEtoile Flarnboyante et Ia Magia Adamica 
dont nous avons déjà parlé, il est question d*un écrit lier- 
métique anonyme, intitulé The. Key to the conceiled ihings 
since lhe begianing of lhe world'^. Dans une autre lettre 
encore, Olcott recommande à son correspondant Ia lec- 
turc du Spiritisme dans le Monde de Jacolliot et des au três 
livres du mème auteur sur Finde, livres qui, d'ailleurs, ne 
contiennent absolument rien de sérieux^; et toutes ces 
lectures étaient sans doute celles qu'01colt lui-même fai- 
sait alors avec M"*® Blavatsky, dont il disait dans cette 
raôme lettre, écrite en 1876: « Attendez jusqu'à ce que nous 
ayons le temps de fmir son livre, et vous trouverez alors 
Toccultisme traité en bon anglais ; beaucoup de mystères 
de Fludd et de Philalethes, de Paracelse etd'Agrippa, sont 
interpretes de manière que quiconque cherche peut lire. » 

Ainsi, d'après cette dernière phrase, Olcott et d'autres 
collaborèrent à Ia rédaction d7sis Dévoilée, de mème que, 
plus tard, Subba Rao.et d'autres collaborèrent à celle de 
Ia Doclrine Secrèle ; c'est là une explication toute simple 

. 1. Lattredu i8 mai 1875. 
3. Lettre da aa juin 1876. 
3. Nous lisons ausflí dans le I^íus lilea du 7 novemhre 1890 que Ia « Loge 

Blavatsky de Londres, recommandait Ia lecture do traductions anglaii^es de 
plusieurs uuvrages de cet autear ; í! est vrai que, dans le numero suivant, une 
« nota rectificative » dóclara que Ia publication de ces traductions avaitétó 8Ím> 
plement « unnoncée » parle Lucifer» t 
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des variations de slyle qui se rcinarquent dans cesouvrages, 
et que les th6osophistes rapportent à des passages dictés 
par des « Maltres » dilTérenls. On a même racoiité, à ce 
propos, queM'"® Í31avatsky Irouvait parfois à son réveil vingi 
ou trente pages d'une ccriture diíTérente de Ia sienne, fai- 
sant suite à ce qu'elleavait rédigé Ia veille ; nous ne contes- 
tons d'ailleurspas ce fait en lui-môme, car il est parfaiternent 
possiblc qu'elle ait cté sornnainbule etqu'elle ait réellemcnt 
écrit pendant Ia nuit ce qii'clle trouvait ainsi lelendcmain ; 
les cas de ce genro sont rnème assez corrmiuns pour qu'il 
n'j ait pas lieu de sen émerveiller. üu reste, soinnainbu- 
lisme naturei et médiumnité vont assez souvent enseinble, 
et nous avons déjà expliqué que les fraudes dúment constatées 
de iVI""= JMavatsky ne devaient pas forcérncnt lui faire dénier 
toute faculte médiumnique: nous pouvons dono admettre 
([u'elle joua parfois le rule de « médium écrivain y>, mais, 
comme il arrive ]e pius souvent en pareille occurrence, ce 
qu'ellc écrivait alors n'ctait en soirune que le reflet de ses 
propres pensées et de celles de son entourage. 

Pour cequiest do Ia provenance des livres dont M"'° Bla- 
vatsky se sorvit à New-York, et dont certains pouvaient 
êtro assez dilliciles à trouver, nous savons [)ar M'°® Emma 
Ilardingo-Britten, anclen membro de Ia première Sociétó 
Tliéosophique, ot aussi membro do Ia 11. H. ofL.', que, 
« avec Targent de Ia Société, M"'" HIavatsky aciietaet garda, 
en sa qualite de bibliotliécaire, beaucoup de livres rares 
dont le coiitenu a paru dans Isis Dévoilée n ])'autre part, 
nous avons vu qu'elle hérita de Ia bibliotiièque du baron 
de Palmes, et que cette bibliothèque contenait en particulier 
des manuscrits (pii euront Io même usage, comme Ta dit 
le D'' Cowes, et qui partagèrent avec les lettres du Swàmi 
DayAnandaSaraswali I honneur d'ctre transformes ultériouro- 

I, Certains U regardont comnie 1'autour des ouvragos aaonyities intitulós 
Ari Magíc et GkostlanJt <^"1 86 ratlachent aux tliéorie® de cotio école. 

3. Leltre aujournal de lx>udrei?, y d<^cembre i8íj3. 
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inent en communications des « Mahàtmâs ». Enfin, M"" Bla- 
vatsky avaitpu trouver divcrsrenseignements danslespapiers 
de Felt, et dans les livres dont cclui-ci se servait pour pré- 
parersesconférencessurlamagieetla» kabbale égyptienne», 
et qu'il lui laissa lorsqu'il disparut ; c'est à Felt que semble 
être due Ia première idée de Ia théorie des « éléinentals », 
qu'il attribuait assez gratuitement aux anciens Egyptiens ^ 

Quant aux doctrines proprement orientales, M'"° Bla- 
vatsky n'a connudu Bràhmanisme et mème du Bouddliisme 
que ce que tout le monde peut en connaitre, et encore n'y 
a-t-elle pas compris grand'chose, comme le prouvent les 
théories qu'elle leur prête, et aussi les contresens qu'elle 
commet i chaque instantdans remploi des tennes sanscrits. 
Du reste, M. Leadbeatera reconnu formellement qu'((elle 
ignorait le sanscrit », et que « Tarabe semble ctre Ia seule 
langue orientalequ'clle ait connue » (sans douto ravait-elle 
apprispendant spn séjour en Egypte)^; et il attribue à cette 
ignorance du sanscrit Ia plupart des difilcultés de ia termi- 
nologiethéosophique, diíTicultés telles qu'elles ont déterminé 
iM""® Besant à remplacer par des équivalents anglais Ia plu- 
part des termes d'origine orientale Ceux-ci ctaient pris 
bien souventdans un seus qu'ils n'ont jamais eu en réalité; 
nous en avons vu un exemple pour le mot « Maliàtmâ », 
qui a été remplacé par « Adepte », et nous en trouverons 
un autre pour le mol « karma », qui a cependant été con- 
servé. Quelquefois, M™® Blavalsky forgeait des mots qui 
nepeuvent exister en sanscrit sous Ia formequ'elle leurdonne, 
comme « Fohat », qui semble bien n'être qu'une corruption 
de « Mahat » ; d'autres fois encore, elle en fabriquait avec 
des éléments cmpruntés à des iangues orientales diíTércntes : 
on rencontre ainsi des composcs moitié sanscrits et moitié 
thibétains ou mongols, comme « dêvachan », au lieu du 

I. Cf. Old Diary Leaves^ par Olcott. 
a. L*(Jecullisme dans lu IVature, p. 
3. ILid., pp. ■J22 et a03« 
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sanscrit « dèva-loka », ou encore « Dliyan-Chohan », pour 
« Dhyâni-IJouddha ». Dii reste, dune façon générale, ces 
termes oricntaux, einployés un pcu à tort et à travers, ne 
sorvent prcsquc toujours qu'à déguiser des conceptions 
[)iirement occidentales ; au fond, ils ne sont guère là que 
pourjouerun role analogue à celui des « phénomènes », 
c'cst-à-dire potir attirer une clientèle qui s'en laisse facilement 
iinposer par les apparences, et c'est pourquoi les théoso- 
[)lnstcs ne pourront jamais y renoncer complètement. En 
cITet, il y a bien des gens qui sont séduits par Texotisme, 
inème de Ia plus médiocre qualitc, et qui sont dailleurs 
parfaitement incapables d'en vérifier Ia valeur; un « sno- 
hisme » de ce genre n'est pas étranger au succès du théoso- 
phisme dans certains milieux. 

Nous ajouterons encore un mot en ce qui concerne spé- 
cialement Torigine des textes thibétains soi-disanttròs secrels 
que M""" Blavatsky a cités dans ses ouvrages, notammentles 
fameuses Slances de Dzyan', incorporées dans Ia Doctrine 
Secrète, et Ia Voix du Silence. Ces textes conliennent bien 
des passages qui sontmanifestement« interpolés » ou môme 
inventes de toutes pièces, et d'autres qui ont été tout au 
nioins » arrangés » pour les accommoder aux idées théoso- 
[)histes ; quant à leurs parties authentiques, elles sont tout 
sirnpiement empruntées à une traduction de fragments du 
Kaiidjurcl du 7am/yar,publiéecn i83G, dans leXX'volume 
des Asiatic Researches de Calcutta, par Alexandre Csoma de 
Küros. Celui-ci, qui était d'origine hongroise, et qui se 
laisait appeler Scander-Beg, était un original qui avait 
voyagé longtemps dans TAsie centralepour y découvrir, par 
ia comparaison des langues, Ia tribu dont sa nation était 
issue-. 

I, doít être une corruption d'uii mol sanscrit, soit jnunn» conntissanco, 
soit <//iVíina, contemplation ; M"'o lilavatsky a indiqué elle-mêrao ces deur déii- 
vutions {Ia preniière daos Io Lo/usde décerabre 1887, Ia seconde dans Tintroduc- 
tion de Ia I)octrine Secrèle)^ sans paraitre se ronclre compte de leur incompalibilité. 

a, Voir Correspondance Ue Viclor Jacíjaemonlt l. I, pp. 220-337, et 337. 
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Cest de ramalgame de tous les ólcmentshétérogènes que 
nous venons d'indiqucr que sortirent les grands ouvrages 
de M""" Blavatsky, his Dévoilée et Ia Doclrinc Secrète; 
et ces ouvrages furentce qu'ils devaient òtre normaleinent 
dansde semblables conditions : des compilations indigestes 
et sans ordre, véritable chãos oü quelques documents inté- 
ressantssont comme noyés au milieu d'une foule d'asser- 
tions sans aucune valeur ; assurément, ce serait perdre 
son temps que de cliercher là dedans ce qu'on peut trouver 
beaucoup plus facilement ailleurs. Du reste, les erreurs y 
abondent, ainsi que les contradictions, qui sont telles que 
les opinions les plus opposees pourraient y trouver leur 
satisfaction : par exemple, il est dit successivement qu'il y 
aunDieu, puis qu'il n'y eu a pas, que le «Nirvana » est 
une annihilation, puis qu'il est tout le contraire, que Ia 
métempsychose est un fait, puis qu'ellc est uiic fiction, que 
Io végétarisnrie est indispensable au « développemenl psy- 
chique », puis qu'il est simplement utile, et ainsi du reste 
D'ai11eurs, tout cela se comprend sans tropdepeine, car.outre 
que les idées mèmes deM""' Blavatsky ont certainement varié 
daiis une large mesure, elle écrivait avec une rapidité pro- 
digieuse, sans jamais se repórter aux sources, ni probable- 
ment à ce qu'elle-même avait déjà rcdigé. Pourtant, c'est 
cette ODuvre si défectueuse qui a toujours foriné le fond de 
Tenseignement théosophiste ; en dépit de tout ce qui a pu 
vcnirs'y adjoindre ou s'y superposer par Ia suite, et mème 
des corrections qu'on a pu lui faire subir sous le couvert 
de r « inlerprétation », elle jouit toujours, dans Ia Société, 
d'uae autorité incontestée, et, si elle ne contient pas Ia 
doctrine tout entière, elle en contient tout aumoins les prin- 
cipes fondamentaux, si tant est qu'on puisse parler de doc- 
trine et de principes lorsqu'on se trouve en présence d'un 
ensemble aussi incoliérent. 

I. Uq i>oa Dombre de cos coatradictioas ontélÓ relevóes par M, Arthur Lillie 
(lana un livre iulituló M"'* iSlavalsky and hcr Thcosophy, 
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Quaucl nous parlons ici d'autoritó iiicontestée, cela s'ap- 
plique surtout à Ia Doclrine Secrèle, car il ne parait pas eri 
êlrotoul à fait de inèmepour ísis üévoilóe ; ainsi, M. Lead- 
beater, établissant une sorte de « plan d'études » pour Io 
tliéosophisiiie, recornrnaiide vivcinent Ia prernière, qu'il 
appelle « le livre le meilleur de lous », mais ne mentionne 
inênic pas Ia seconde Nous allons indiquer une des raisons 
principales de cette reserve, quis'cxpli(jue aisénienl, car c'est 
surtout Ia comparaison de ces deux ouvrages qui fait res- 
sortir les variationset les coutradictions que nous signalions 
tout à riieurc. Entre autres choses, M"" Jílavatsky a écrit 
ceci dans Isis Dévoilóe :« La réincarnalion, c'est-à-dire raj)- 
parition du mêine iudividu ou plutôt de sa monade astrale 
deux fois sur Ia mème planète, n'est pas une rcgle dans Ia 
nature ; elle est une exception, coinmo le pliénomène téra- 
tologiquc d'un enfant à deux tôtes. Elle est précédée d'unc 
violatiori des lois harmoniques de Ia nature et n'arrive que 
quand cette dernière, cliercliant à rétablir son equilibre dé- 
rangé, rejeite violemment à Ia vie terrestre Ia monade astrale 
emportée du cercle de necessite par crime ou par accident» 
II est facile de reconaaitre dans ce passage Tinlluence de 
Ia II. li. üf L. ; en eíTet, renseignement de celle-ci, bien 
qu'absolument « anti-réincarnationnisle » eu tlièse génórale, 
admet pourtanl, bienàtori, quelques cas d'exception, trois 
exactement : celui des enfants morl-nés ou morls en bas 
age, celui des idiols de naissance, et enfin les incarnatioiis 
« messianiques » volontaires, qui se produiraient lous les six 
cents ans environ (à Ia fm de chacuii des cycles appelcs 
Naros parles Glialdeeris), mais sans que le meme esprit s'in- 
carnejarnaisainsi pius d'uneíois, et sans ({u'ily ait consécuti- 
vement deux seinblables iucarnalions dans une mème race ; 
ce sonl les deux premiers de ces Irois cas queM"'° Blavatsky 

1. IJOccullisme dans Ia Xalurc, pp, 
2. Isis Unveiled^l. I, p. 35i do Tóditiou anglaíao. 
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a pu comparer à dcs « phénoincnes lératologiques » '. Par 
Ia suite, qiiaiitl le théosopliisme fut dcvenu « réincarnation- 
nisle », cesdciix mcmes casdcmciirèrciit cncore des cas d'cx- 
ce[)tion, mais en ce sens qu'on y admit Ia possibilite d'uiie 
réincariialion iininédiatclandis que, pour les cas normaiix, 
on supposait alors, comme nous Tavons dit, un intervalle 
de quinze cents ans. D'aulre part, M""" Blavatsky en vint à 
prétendre que « cesont ceuxqui n'ont pas compris qui accu- 
sent Tauteur dVsis Dévoilóe davoir prcché contrela róincarna- 
tion ; iorsquo cet ouvrage fut ccrit, il ne se trouvait per- 
sonne, parmi les spirites anglais et americains, qui crút à Ia 
réincarnation, et ce qui y est dit à ce sujet est adressé aux 
spirites français, dont Ia tlicorie est absurde et manque de 
pliilosophie,... et qui croient à une réincarnation inimé- 
diate et arbilraire » Pourlanl, c'cst à ces spirites de l'écoie 
d'Allan Kardec, dont elle avait été autrefois, que i\l"" Hla- 
vatsky avait empruntc Tidée inème de Ia réincarnalion, 
quelques modifications, ou quelques [)crfectionnements si 
Ton veut, qu'elle ait pu y inlroduire, pour Ia renclre pius 
« philosophique », lorsqu'cllc Ia reprit a[)rcs l'avoir aban- 
donnée temporairernent sous une aulre iiiiluencc. Quant au 
passage dV.svs Déuoiléc que nous avons cite, il est três net 
et n'oírre^ien d'obscur ou de dilTlcile à comprendre : il 
n'y est aucunement question de discuter les niodalités dela 
réincarnation, ni de savoir si elle est inmiediate ou dilTé- 
rée ; c'eslbien Ia réincarnation elle-mème qui, pour Ia géne- 
ralité des cas, y est rejetée purernent et simplcnient. lei 
encere, Ia mauvaisefoi de M™® IJlavatsky est donc evidente; 
et Ton voit que c'est elle qui fut Ia premiere à soulenir 
qu'on avait mal compris sa penséequand on découvrait dans 

I. ísis Unveilcdy t, I, p, 35a. 
a, Lc liouddhísme Ksoléritjac, pp. 173-17/». 
3. La Clef de h Tliéosophie, p. 3Ü7. •— Cf. Thcosophisl^ aoút 1882 ; Ia'. Lotus, 

iiiars 18B7, Dans ce dernior article (p. iG), M'"* HlavaUky avouo cependaot un 
« inauque de précision », et*elle invoque comme excuAo les « faules impor- 
Uotes 7> qui se sont glissées daos ródition d7;{^ Dévoilée, 
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scs écrits quelque assertion gênantc, voirc même quelque 
conlradlction formelle ; ses continuateurs devaicnl suivre cet 
exemple avec empressement cliaquc fois qu'il Icur plairait 
d'introduirc dans l'enseigncmcnl llidosophistc quelque chan- 
gement plus ou moins important. 



CHAPITRE X 

LE BOUDDHISME ÉSOTÉRIQUE 

Nous avons dit dès le début qu'il n'y a pas à proprement 
parler de doctriiie théosophiste, et Ton peut déjà s'cn rendre 
compte maintenant par les quelques exemples de variations 
et de contradictions que nous avoas donncs, soit chez 
;\[me lilavatsky elle-mêrne, soit entre elleet ses successeurs ; 

Io mot de doctrinene peut s'appliquer proprement enpareilcas. 
Cependant, Ia Société Tliéosophique prétend bien avolr une 
doctrine, ou plutut elle prétend à Ia fois qu'elle n'en a pas 
et que pourtant elle en a une. Voici, en eíTet, ce que dit 
M"® Blavatsky elle-môme : « Lorsque nous disons que Ia 
Société u'a aucune doctrine particulière, cela signifie qu'au- 
cune croyance particulière u'est obliíjatoirc ; mais cela ne 
s applique, naturellement, qu'à Ia généralité des membres. 
Vous savez que Ia Société est divisée en cercles intérieur et 
extérieur. Les membres du cercle intérieur (c'est-à-dire de 
Ia « section ésotérique ») ont, en elTet, une philosophie. ou, 
si vous le préférez, un systòme religieux particulier » Ainsi, 
Ia croyance à cette doctrine est « obligatoire » tout au moins 
pour les membres qui veulent aller plus loin que le « cercle 
extérieur » ; sans doutc, dans celui-ci, on fait preuve, en 
principe, de Ia plus large tolérance, eny admettantdesperson- 
nes qui professent toutes les opinions ; mais, même là, 

I, La Clef de Ia TíUosophiej p, 80. 
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celte tolérance disparalt bien vite si ces personnes se per- 
mettent de discuter certains « enseignements », et on sait 
bien, lorsqu'une tellc chose arrive, lear faire comprendro 
que leur piace n'est pas au sein de Ia Socicté. Quant à Ia 
« section ésotórique », ceux qui ont fait preuve du moindre 
esprit critique peuvent ôtre súrs qu'ils n'y pénétreront 
jamais ; d'ailleurs, Ia demande d'admission que Ton fait 
signer aux candidats comporte une formule par laquelle ils 
doiventaflirmer expressément rautbcnticitó d'enscignements 
dont ils sont censos ne rien connaitre encore 1 

Ce soi-disant « systòme religieux particulier », qui con- 
stitue Ia doctrine officielle du théosophisme, et qu'on pre- 
sente tout simplement commc « i'essence mème de toutes 
les rcligions et de Ia v6rité absolue » porte Ia marque fort 
visible des sources multiples et discordantes d'oíi il a éte 
tiró : loin d'ètre l'« origine commune » de toutes les doc- 
trines, comme onvoudraitle faire croire, il n'est que lerésul- 
tat des emprunts qui y ont été faits sans grand discerne- 
ment, et auxquels on s'est efTorcé de donner artificiellement 
une apparence d'unitc quine résiste pasà Texamen. Ce n'est 
en somme qu'un mélange confus de néo-platonisme, de 
gnosticisme, de kabbale judaique, d'liermétisme et d'occul- 
tisme, le tout groupé tant bien que mal autour de deux ou 
troisidées qui, qu'on le veuille ou non, sont d'origine toute 
moderne et purement occidentale. Cest ce mélange bétéro- 
clite qui a été presente tout d'abord comme le « Bouddhisme 
ésotérique » ; mais, comme il était tout de môme trop facile 
de s'npercevoir qu'il ne présentait avec le vrai Bouddhisme 
que des rapports bien vagues, il fallut essayer d'expliquer 
comment il pouvait ôtre du Bouddhisme tout en n'en étant 
pas ; « L'erreur (qui consiste à croire que nous sommes tous 
disciples de Gautama Bouddha) est venue d'un manque de 
compréhension du sens réel du titre de i'excellent ouvrage 
de M. A. P. Sinnett : Esoteric Bmldhism ; ce dernier mot 

I. Lm Clef de Ia Tliéoiophie, pp. 83-8/i, 
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aiirait clu ôtrc écrit avec un seul d, et alors Bndhism aurait 
eu le seus réel qn'll devait avoir, celiii de Religion de Ia 
Sagesse (de bodha, hodhi, intclligence, sagesse), au lieu de 
Bouddhisme, Ia pbilosophie religieuse de Gautama » Pour 
montrer le peii de valeur de cette distinction suhtile, il suf- 
fit de dire qu'!! j a aussi en sanscrit, pour designer Tintel- 
ligeiice, Icmot biiddhí, qui s'écrit (ou plutotse transcrit)avec 
deux d ; signalons en passant, à propos de ce dernierterme, 
que M'"° I3esant a décidé de le traduire par « raison puro », 
alors que ce qu'il signiíie exactement est l'« intuition intel- 
lectuelle »; le changementde terminologie ne suíTit paspour 
faire disparaítre les confusions ! En toute rigueur, le « Bou- 
dhisme » (ávec un seul d) ne pourrait signifierque la« doc- 
trine de Mercure », c'est-à-dire un équivalent « sanscritisé », 
sironpeuts'exprimer ainsi, de !'« herrnélisníe » gréco-égyp- 
tien ; mais Tidée de cette interprétation semble n'êtrejamais 
venue aux théosophistes, car nous ne pensons pas qu'il y 
ait eu là une allusion volontaire etdirecte aux enseignements 
d'un autre « Mercure », qui n'était encore connu alors que 
sous le nonn de Koot Iloomi, et c'est vrairnent dommage, 
car une tellc allusion n'eútpas6té dépourvue d'une certaine 
ingéniosité. 

La déclaration que nous venons de reproduire n'ennpêche 
pas iM*"® Blavatsky de contribiier elle-même à maintenir 
réquivoque, en exposant aussitôt apròs que le Bouddhisme 
(avec deux d) comporte à Ia fois des enseignements exoté- 
riques et dos enseignements ósotériques, de sorte qu'on est 
tout naturellement amené à se demander jusqu'à quel point 
le « Bouddhisme ésotérique » et le « Boudhisme ésoté- 
rique » peuvent ctre vraiment distincts 1'un de Tautre. Du 
reste, Sinnett avait bien presente Ia prétendue « doctrine 
ísotérique » qu'il était chargé d'exposer comme provenant 
du Bouddhisme proprement dit, ou d'une de ses branches, 
et en inême temps coinme constilupnt un lien entre celui-ci 

I, La Clef de Ia Thêosophie^ p, ao. — Cf. Le Lotus^ septembra 1887, p. SaS. 
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ctie Brâhmanisrne ; il élablissait même ce licn de Ia façon 
Ia plus extraordinaire, cn faisant de SliankaiAchàrya, quiíut 
un des plus irréductibles adversaircs du Rouddhisme dans 
rinde, une « seconde incarnation » de 15ouddha et cela 
d'aprcs les asserlions d'un liràhmane « inilió » du Sud de 
rindc. « sanscritiste des plus distingues et occultiste des 
plus sérieux >; •, qui n'était autre que Suhba l\ao. Malgré 
tout, Sinnett ne pouvait s'empêchcr de reconnaítre que 
(( cette manière de voir n'est nullemenl acceptee parles aulo- 
rités hindoues non initiées », c'est-à-dlrc, en rcalité, non 
théosophistes ; or tout Ilindou ayant quelque autorité n'a 
jamais eu que le plus profond mdpris pour le théosopliisme, 
et, de plus, ce n'est certes pas à Madras qu'il faut aller si 
Ton veut trouver des « sanscritistes distingués ». II est vrai- 
merit hien facile, pour prevenir les objections de ses adver- 
saircs, de proclamer qu'ils ne sont pas « initiés », mais il 
le serait peut-être un peu moins de montrer des « initiés » 
de Ia sorte dontil s'agit qui n'aient aucune attache avec les 
milieux théosophistes. 

En elTet, lavérité estqu'il n'y eu tjamais de « Bouddhisme 
ésotérique » authenlique ; si Ton veut trouver de résoté- 
risme, ce n'est poinl là qu'il faut s'adresser, car le Boud- 
dhisme fut essentiellement, à ses origines, ime doctrine 
populaire servant d'appui théorique à un mouvement social 
à tendance égalitaire. Dans Tlnde, ce ne fut qu'une simple 
liérésie, qu'aucim lien réel n'a jamais pu rattaclier à Ia 
tradition brAhmanique, avec laquelle elle avait au contráire 
rompu ouvertement, non seulement au point de vue social, 
en rejetant Tinstitution des castes, mais encore au point de 
vue pnrement doctrinal, cn niantrautorité du « Veda ». Du 
reste, le Bouddhisme représentait quelque chose de telle- 
ment contráire à Tesprit hindou que. depuis longtemps, il 
a complètement disparu de Ia contrée oíi il avait pris nais- 

1. he lioüddliisme üsotériqaet PP^ 3i5-aiC, 
2. J>. 331. 
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sancc ; il n'y a plus guèrc qu'à Ceylan et cn Hirmanie 
qii'il existe encore à Tétat à peu prcs piir, et, dans lous )es 
autres pays ou il s'est répandu, il s'est modifié au point 
de devenir tout à fait mcconnaissable. On a généralement, 
en Europe, unetendanceà s'exagcrer Timportancedu ]}oiid- 
dliisrne, qui esl certainement de beaucoup Ia moins interes- 
sante de toutes les doctrines orientales, mais qui, précisément 
parco qu'il constituo pour TOricnt une déviation et une 
anomalie, peut sembler plus accessible à Ia mentalité occi- 
dentaie et moins éloigné des formes de pensée auxquelles 
elle est accoutumée. Cest probablement là Ia principale 
raison de Ia predilection dont Tétude du liouddbisme a toii- 
jours etc Tobjet de Ia part do Ia grande majorité desorien- 
talistes, cncorc que, cliez quelques-uns d'entre eux, il s'y soit 
joint des intentions d'un tout autre ordre, qui consistaient 
à essayer d'en faire Tinstrument d'un antichristianisme 
auquelil esl évidemment, en soi, toutà fait étranger. Emile 
Burnouf, en particulier, ne fut pas exempt de ces dernières 
prcoccupations, et c'est ce qui le poussaà s'allier aux tliéo- 
sophistes, anirnés du mêmecsprit de concurrence religieuse ; 
il y eut aussi en France, il y a quelques années, une tenta- 
tive faite, sans grand succes d'ailleurs, pour propager un 
certain « üouddhisme éclectique » assez fantaisiste, inventé 
par Léon de Uosny, à qui, bien qu'il ne fiit pas théoso- 
pbiste Olcott décerna des éloges dans rintroduction qu il 
écrivit spécialement pour Ia traduction française de son 
Catóchismc Boud(lhi(]ue. 

l)'un autre cote, on nepeut pas nier que Ia Socicté Tiiéo- 
sophique ait tente de s'annexer le íiouddhisme, mème sim- 
plement « exotérique » ; cetto tentativo fut marquéo en pre- 
inier iieu par Ia publication, cn 1881, de ce Catéchisme 
Bouddhirjue d'01cott que nous venons de inentionner. Cet 
opuscule était revêtu de Tapprobation du H6v. II. Suman- 
gala, princij)al du VidyodayaParwenn{co]\íigc) de Colombo, 

1, En revanche, il app.irtenaíl à Ia Maçonnerie [Lanlerne, 18 avril i8gV» 
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qiii s'intilulait pour lacirconstance « Grand-Prctrede l'Eglisc 
Bouddliique du Sud », digriilé dont personne n'avait jus- 
qn'alor3 soupçonn6 Texislence. Quelqucs années plus tard, 
Ic inême Olcolt, après unvoyage au .Taponet unctournée en 
Birmanic, se vanta d'avoir op6r6 Ia réconciliation dcs Egiiscs 
lioiiddhiquesduNord et du Sud^. Suniangala écrivaitalors: 
(( Nous devons an colonel Olcolt le catécliisme dans loquei 
nos enfants apprcnnent les premiers príncipes de nolre rcii- 
gion, et nos relalions fraternelies d'à prcsent avec nos core- 
ligionnaires du Japon et d'autres pays bouddhistes « ^ j] 
convient d'ajouler que les écoles ou élait ciiscigné le caté- 
chisme dOlcott n'6taient quedes créations théosophistcs ; 
nous avons sur ce point le témoignage de M"'" IHavatsky, 
qui écrivait en 1890 : « A Ceylan, nous avons rappelé à Ia 
vie et commencé à purifier le Bouddhisme; nous avons ctal)ii 
des écoles supérieures, pris à peu près une cinquantaine 
d'écoles de moindre importance sous notre surveillance » 
D'autrc part, vers Ia mcme époque, Sir Edwin Arnold, au- 
teur de Ia Liiniière de CAsie, 8'étail rendu dans Tlnde pour 
travailler, luiaussi.au rapproclienient des Egliscs IJouddlii- 
ques ; n'est-il pas permis do trouver bien suspectes ces ini- 
tiatives occidentales en pareille matière ? Cest peut-òlrepour 
legitiiner le rôlc crOlcolt que M. Leadbeatcr a racontc qu'il 
avait étó, dans une de ses incarnations anlérieures, le roi 
Ashoka, grand protecteur du líouddhisme, après avoir étó 
aussi, dans une autrc, Gushtasp, roi de Perse et protectetir 
du Zoroastrisme ♦ ; les spiritcs ne sont donc pas seuls à 
avoir Ia manie de se croiredes reincarnations de personna- 
ges illuslres ! Quand Olcolt mourut, ou plaça sur son corps, 
avec le drapeau américaiu, « l étendard bouddliisle qu'il 
avail imagine lui-mêiue etsurlequel élaienl disposées, dans 

I. Voir les divorsea informations publiées à ce «ujet dans le I.otas lileu, 37 
(lécetnhre 1891, i-j avril, 27 «eptemhre et 27 déoembre iSrja. 

a. Moísage adressé au « l'arleinent dos Ueligions » do Chicago, en iSjS. 
3. Loías ítleu, 7 octobre i8yo, 
kt OccuUisme dans Ia ^ature^ [>. 
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leiir ordre, les couleurs de l'aura du Seigneur Bouddha »' : 
fantaisiede« clairvoyant » à laqiiellelesBouddhistes autheii- 
tiques n'oiit jamais pu accorder Ia moindre importance. 
Au fond, toute cette histoire se rallaclie surtout au role poli- 
tiquc de Ia Société Tliéosopliique, sur lequel nous aurons 
Toccasion de nous expliqiier pius loin ; ellesemble d'ailleiirs 
n'avoir pas eu de suite eu ce qiii concerne Tunion des diflé- 
rentes branclies du Bouddliisine, mais ii faut croire que les 
tiiéosophisles n'onlpas renonce à utiliser le Bouddhisme du 
Sud, car Tun d'entre eux, M. G. JinarAjadàsa, annonçait 
récemment qu'il avait reçu du « Grand-Prètre de Colombo» 
le pouvoir d'admcllrc dans Ia religion bouddhique les Euro- 
péens qui le désirent Gela réduit TEglise en question, 
comme cerlaine Eglise chrétienne dont nous parlerons, au 
rang des multiples orgaiiisations que Ia Société Théoso- 
phique emploie comme auxiliaires pour sa propagando et 
pour Ia réalisation de ses desseins spéciaux. 

I. I^Occüllisme dans Ia ^atare, p. Ai3. 
a, lievue Théosophiqae française^ septemijre 1920. 



CIIAPITRE XI 

PRINCIPA^UX POINTS DE L'ENSEIGNEMENT 
TIIÉOSOPIIISTE 

Si l'on considere dans sou enscmble Ia soi-disant doctrine 
tlióosophisle, on s'aperçoit tout d'abord que ceqiii en con- 
stituo le point central, c'esti'idée d' « évolution »^; or celte 
idée est absolument ótrangère aux Orientaux, et, même en 
Occident, elle est de date fort recente. En elTet, Tidée même 
de « progrès », dont elle n'est qu'une forme plusou moins 
compliquée par des considérations prétendues « scientiíl- 
ques », ne remonte guère au delà de Ia seconde moitié 
du XVIII® siècle, ses véritables promoteurs ayant été Turgot 
et Condorcet; il n'y a donc pas besoin de remonter bien 
loin pour trouver Torigine historique de cette idée, que tant 
de gens en sont arrivés, par TeíTet de leurs habitudes men- 
tales, à croire essentielle à Tesprit humain, alors que Ia 
plus grande partie de rhumanité continue pourtant à Tigno- 
rer ou à n'en tenir aucun compte. De là résulte immcdiate- 
ment une conclusion fort nette : dès lors que les théoso- 
phistes sont« évolutionnistes » (et ils le sont au point-d'ad- 
mettre généralement jusqu'au transformisme, qui est Taspect 
le plus grossier de Tévolutionuisme, toutens'écartant cepen- 
dant sur certains points de Ia théorie darwinienne) ils ne 

I. Un théosophiste a (léclaró expressément que « Ia Doctrine Secrèíe n'aurait 
pas été publiée si Ia théorie de révoíutioa ne s'étail fait jour dans le cerveau 
litimaio » (/^í CycUs, par Amaravella : Leias Bleu, 37 avril 1894, p. 78) ; 
nous dirions plulôl que. sans cela, elle n'aurait pas ét<'í imagiDée. 

a. Voir/,a (i^néalwjie de Vllomme, par M'"« Besaat. 
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sont pas ce qu'ils pr6tendent ctre, et Icur syslcme ne 
pcut pas <( avoir pour base Ia plus ancienne phllosophic du 
monde » Sans doute, lesthéosopliisles sont loin detro les 
seuls à prendrc pour une « loi » ce qui n'est qu'une simple 
hypothèse, et même, à notre avis, une liypothèse fort vaine ; 
toute leur originalité consiste ici à présenter cette préten- 
due loi comme une donnée traditionnclle, alorsqu'elle serait 
plutôt tout le contraire. D'ailleurs, on ne voit pas três bien 
comment Ia croyance au progrès peut se concilicr avec Tatta- 
chernent à une « doctrine archaique » (Texpression est de 
M"" Blavatsky) : pour quiconque admet Tévolution, Ia doc- 
trine Ia plus moderne devrait logiquement ctre Ia plus paV- 
faite : mais les thóosophistes, qui n'en sont pas à uno 
contradiction près, ne semblent pas même se poser Ia question. 

Nousnenous arrêterons pas bien longqementsur rhistoire 
fantastique de Tévolution de rhumanité, telle que Ia décri- 
vent les théosophistcs : sept « races-mères » so succèdent 
au cours d'une « période mondiale », c'est à-dire pendant 
que Ia « vague de vie » scjourne sur une même planète ; 
chaque « race » comprend sept« sous-races», dontchacune 
se divise elle-niême en sept « branches ». D'autre part, Ia 
« vague de vie » parcourt successivement sept globes dans 
une (( ronde », et cette « ronde » se répète sept fois dans 
une même « chaine planétaire », après quoi Ia « vague de 
vie » passe à ime autre « chaine », composée également de 
sept planètes, et qui seraparcourue sept fois à son tour; il y 
a ainsi sept « chaines » dans un « système planétaire », 
appelé aussi « entreprise d'évolution », et enfm notre sys- 
tòme solaire est forme de dix « systèmes planétaires » ; il y a 
d"aiileurs quelque flottcment sur ce dernier point, Nous en 
sommes actuellement à Ia cinquième « race » de notre 
« période mondiale », et à Ia quatrième « ronde » de ia 
« chaine » dont Ia terre fait partie, et dans laquelle 
elle occupe le quatrième rang ] cette « chaine » est égale- 

1. La Clef de Ia Théosophie^ p. 86. 
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ment ia quatriènie de notrc « syslèiue ijlaiiétaire », et 
clle comprend, comme nous Tavons déjà itidiqué, deux 
aiitres planctes pliysiques, Mars et Mercure, pliis quatro 
globcsquisont invisibles et appartiennciitàdes « planssupé- 
rieurs » ; Ia « chaiue » precedente est appelée « chalne 
liinaire », parce qu'elle n'est représcntée surle« plaii pliy- 
sique )) que par Ia lune. Certains thcosopliistes interprètent 
d'ailleurs ces données d'une façon assez diíTérente, et pré- 
tendent qu'il ne s'agit en tout cela que d'états divers et 
d' « Incarnations » successives de Ia terre elle-rnôine, les 
noms des antres planètes n etant ici que des dósignations 
purement symboliqiies ; ces choscs soiit vraiment bien obs- 
cures, et nous n'en finirions pas si nous voulions relever 
toutes les assertions contradictoires auxquelles elles ont 
donné lieu. II faut encore ajouterqu'il y a sept règnes, qui 
sont trois règnes « élcmentals », puis les règnes mineral, vcgé- 
lal, animal et humain, et que, en passantd'une « cliaine » 
à Ia suivante, les ôtres d'iinde ces règnes passent en général 
aii règneimmédiatement supérieur; en clTet, cesont toujours 
les memes êtres qui sontcensésacconiplir leur cvolution ])ar 
de múltiplos incarnations au cours des dinerenlos périodes 
que nons venons d'énumércr. 

Les chilTres qui sont indiques pour Ia durée de ces pério- 
des ne sont pas moins invraisemblables ([ue tout le reste : 
ainsi, d'après Ia Doclrine Secròlc, Tapparition de Thomme 
sur Ia torre dans laquatrième « ronde » remonte à dix-huit 
millions d'années, et il y en a trois cents millions que Ia 
« vague de vie » a atteint notre globo dans Ia première 
« ronde ». II est vrai qu'on est beaucoup moins alTirmatif 
aujourd'liui à cet ogard qu'on ne Tétait au début ; M. Lead- 
beater en est meme vonu à déclaror que « nous ignorons si 
toutes les rondes et toutes les périodes raciales ont unelon- 
gueur égale »,etque d'ailleurs « ilest inutile de cliercher 
àévaluor on années ces enormes périodes de temps» ^.Ence 

I. L'Occultismó ilans Ia Aalure, p. a35. 
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qiii concerne les pcriodes plus restreintcs, Sinnelt a alTirmc 
que « Ia presente race de riiuinanité, Ia clnquième race de 
Ia (juatrièrne ronde, a cornmencé à évoluer il y a un million 
d'annces », quec'estlà « un nornbrevrai, que Ton peutpren- 
dre à laletlre » (c'est lui-même qui souligne)i; d'aulrepart, 
d'aprcs les auteurs des « vies d'Alcyone » auxquelles nous 
avons déjà fait allusion, « Ia fondation de lacinquiemerace 
remonleàran 79997 avant Jésus-Ghrist » cctte dernière 
aíTirmation, qui est d'unc précision étonnante, nc semble 
guère pouvoir se concilier avec Ia précédenle, et ce n'est 
vraiment pas Ia peine de se moquer des savanls qui, sans 
douto, ne s'accordent guère mieux dans Tévaluation de Ia 
durée dos périodes géologiques, mais qui, du moins, ne prc- 
sentcnt ieurs calculs que cornine purenient hypothéliques. 
lei, au contraire, nous avons affaire à des gens qui préten- 
dent ètre en mesurc de vérifier direclement leurs assertions, 
et avoir à leur disposition, pour reconstituer i'histoire des 
races disparues les « archives âkAshiqucs », c'est-à -dirc 
les images mêmes des evénements passés, enregistrees fidèle- 
mentet d'une façon indélébile dans 1' « atmosphère invisi- 
ble » de Ia terre. 

Les conceptions que nous venonsde résumer ne sont au 
fond qu'une absurde caricaturo de Ia thcorie hindoue dos 
cycles cosmiques ; colle-ci est en réalité tout autre et n'a, 
bien entendu, rien d'évolutioniiÍKte ; de plus, les nombres 
qui s'y rapportent sont essentiellement syniboliqucs, et les 
prendre littéralenient pour des nombres d'années no peut 
ctre que Teiret d'une ignorance grossière, dont les tbéoso- 
phistes ne sont d'ailleurs pas seuls à faire preuve ; nous 
pouvons même dire, sans y insister davantage, que cette 
tbéorie est une de colles dont Ia veritable signification est 
le plus diflicilement accossible aux Occidentaux en général. 
Pour en revenir aux conceptions tliéosophistes, si on entrait 

I. Le lioüddhisme EsoUrique^ p. 172. 
3. J)e Van 2Í)000 avant Jésas-Christ à nns jours, p. C5. 
3 Volr par exemple Vllistoire de rAtlanlide, p.ir \V. ScoU-EHiot, 
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ilaiis Ic ilúlail, 011 y Irouvcruil cucorc l)icn <raiilrcs singiiLi 
rilés ; Ia clcsciiptiou des prcmières racos huniaines ct de 
Icur solidification progressive en cst un exemple ; d'autie 
part, dans Ia « ronde » acluelle, Ia séparation des sexes ne 
se serait cíTectuée que vers le milieu de Ia troisième race. 11 
parait aussi que chaque « ronde » est consacrée plusspccia- 
lemcnt au dóveloppenient d'im des príncipes constilutifs de 
rhomme ; certalns ajoutenl mcine ([u'un sens nouveau se 
dcveloppo à Tapparlllonde chaque raco ; coinrnent se fail-ll 
donc que les peuples qu'ori nous représenle comnie des 
vesllges des raccs anlérieures, plus précisénienl de Ia Irol- 
slèine et de Ia qualrlème, alent [lourtant clnq sens loul 
coinnie nous ? Gelte dliricultó n'cm|)cclie [)as de preclserque 
Ia « clalrvoyance », qu'oii s aUache loul parlicullèremenl à 
oblenlr dans Ia « sectlon csolérique », esl le germe du 
sixième sens, qui deviendra normal dans Ia sixième « race- 
nière », celle qui doit succéder inimédialemenl à Ia nòlre. 
Dailleurs, c'est nalurcllenienl a\ix investigations des « clair- 
voyanls » qu'est allribue loiit ce roman prchlslorique, dans 
lequel ce qu'on rapporte des civllisationsantiques ressemble 
vraimentun peu Irop aux inventions ct aux découvertes dc 
Ia science moderne : on y Irouve jusqu'à Taviation ctà Ia 
radio-activité ce qui niontre bien par quclles preoccupa- 
tions les auteurs sont réeilement iníluencés, ct les considé- 
rations rclatives à Torganisalion sociale ne sont pas moins 
caractérisliques sons ce rapport-. Au mème ordre de prcoc- 
ciipations três modernes, 11 faul raltacher encore le rôlc 
que joue dans les tbéories tliéosopliistes, aussi bien que dans 
les théories spirites. Ia « quatrième dimension » dc Tes- 
pace ; les théosophistes vont mème plus loin dans les 
« dimensions supérieures », ct ilsdéclarentcalégoriqucmcnt 
que u Tespace a sept dimensions » ce qui sera trouvé 

I. DeVan 2õ(XX) avant Jésus-Chrisl à nos jours, pp, 333-383. 
3. Voir Qolamment Le Pc'roa antiquff parC, \V. Loadbealer : lievae Tliéoso' 

phifjue françaisty 1901. 
3. L'Occültísme dans Ia IS'ature, pp. 83-85. 
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fort arhitraírc par les inathématiciens qui conçoivent des 
gcométries à un nombre qucicoiique de dirnensions, touten 
ne les regardant d'ailleurs que comme de simples construc- 
tions algébriques, traduites eu termes spatiaux par analo- 
gie avec Ia géornétrie analytique ordinaire. On peut encoro 
ranger dans Ia catégorie des fantaisies pseudo-scienlifiques 
Ia descriptioa dctaillée des diílerentes sortes d'atomes ^ ; 
c'est eiicore par Ia « clairvoyance » que ces atoines ont été 
soi-disant observes, de rnême que c'est à cette faculte qu'on 
doit de connaitre les couleurs des óléments invisibles de 
riiornmc - : il faut croire que ces organismes « hyperpliy- 
siques » sont doués de propriétés physiques ! Nous ajoute- 
rons, du reste, qu'il u'y a pasde « clairvoyants » que cliez 
les théosophistes, et qu'ils ne iiianqueiit pas non plus cliez 
les occultistes et les spirites ; le malheur est que les uns et 
les autres ne s'entendent pas, et que les visions de chacun 
sont loujours conformes aux tiiéories professées par recolc 
à laquelle ilapparlient ; dans ces conditions, il faut assuré- 
nient heaucoiip de bonne volonté pour accorder quelque 
importance à toutes ces rèveries. 

Nous venons de faire allusion aux éléments ou príncipes 
constitutifs de Tctre humaiii ; cette question de Ia constitu- 
tion de Mionime tient une grande place dans les « ensei- 
gnements » des théosophistes, (jui lui ont consacré un cer- 
tain nombre de traités spéciaiix ^ ; elle est d'ailleurs loin 
d etre aussi simplo au fond (pi'on se Timagine souvent. En 
cíTet, ce n'estpas ou quelques lignesqu'on pourrait montrer 
à quel point les théosopliistes ont dénaturú, ici comme par- 
tout ailleurs, les conceptions orientales ; nous nous propo- 
sons de publier, lorsque les circonstances nous le perrnet- 
tront, un travail dans lequel nous exposerons les véritables 

I. La Chirnie occulle, par M'"* Besaiit et G. \V. Leaclbeater. 
3, L'IIom/nc visible el invisible^ par C. VV. Leadbeater. 
3, Voir uolammeat, outre 1 ouvrage déjà meutionDÓ <1© M, Leadbeater, divcrs 

« manueU » de Besant : Vllomme et ses corpSy Les sept príncipes de Vhom* 
me, etc. 
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conceptions hindoucs sur cettc queslion, et ou pourra alors 
se rendre compte que Ics théosopliistes n'en ont guère tir6 
qu'une terminologie qu'ils se soiit appropriée sans ia com- 
prendre. Nous iious bornerons dono ici à dire que, pour les 
ihéosophistes, il y a dans 1'hornme sept príncipes distincts ; 
il y a du reste quelqnes divergeuces, non seuleinent quant à 
leur nomenclature (nous avons dit que M"'® Besant avaitfini 
par abandonner les ternies sanscrils), mais mèrne, ce quiest 
plus grave, quanta Tordre dans lequelils dolvenl ètre clas- 
ses. Quoi qu'il en soit, ces príncipes sont regardés comme 
aulant de « corps », quí seraíenl en quelque sorte emboi- 
tésles uns dans les autres, ou quí tout au moins s'interpéné- 
treraíenl, ne dílTérant en soinrne que par leur plus ou moins 
grande subtilité ; c'est là une conception quí matérialíse 
singullèrement les clioses, et il n'existe naturellenient rien 
de tel dans les doctrineshindoues. l)'ailleurs, les théosophis- 
les qualifient volontíers leur tliéorie de « malérialisme trans- 
cendant <> ; pour eux, « tout est matière » sous des états 
diíTérents, et « matière, espace, mouvemenl, durée, consti- 
luent Ia seule et rneme substance éternelle de TUnivers » 
II se peut que des proposítions comme celles-là aient un 
sens ])our certains Occidentaux modernes ; mais ce qu'il y a 
de certain, c'cst qu'elles en sont totalement d('[)Ourvues pour 
des Orientaux, qui n'ont mèrne pas Ia notion de « matière » 
à proprement parler (on ne trouve en sanscrit aucun mol 
qui y corresponde, mômed'unc façon três approximative) ; 
et, pour nona, clies ne peuvenl que montrer les limitations 
três étroites oíi est enfermée Ia pensée ihéosophiste. Ce 
qu'il faut retenir, c'estque les théosophistes s'accordcnt tons 
à regarder Ia constitution de Tliomme comme septénaire 
(ce que ne fait d'ailleurs aucune école hindoue) : ce n'est 
qu'après coup que" certains occultistes ont cherché à établir 
une correspondance entre cette conception et leur propre 
conception lernaire, en réunissant dans un môme groupe des 

li Le liouddhisme EsolériquCf p, 27^, 
LB TUtOSOPHISUK. 
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élénientsqui sont distingues dans Ia premicrc, et ils n'y soiit 
pas toujours arrivés de Ia façon Ia plus licurcusc ; ceia cst 
bori ànoterpour cviter loute confusion entre des tliéories 
qui, bien qu'ayant manifcstement des points de contact, 
n'en présentent pas moins des divergences importantes. Du 
reste, les theosophistes tiennent tcllemcnt à retrouver partoul 
le septénaire (on a dejà pii s'en apercevoir dans l'exposé 
des [)ériodes d'évolution) que, là oü ils rencontrent des clas- 
sifications qui ne compreiuient que cinq ])rincipes çu cinq 
él6inents, ce qui arrive fréquemment dans Tlnde aussi bien 
qu'en Gliine, ils prctendent qu'il existe deux autres terrnes 
qu'ona tenus cachês ; natureilenrient, personne ne peut don- 
ner Ia raison d'une si singulierc discretion. 

Une autre question qui est connexe de Ia precedente cst 
celle des états que rhomme doit traverser apres Ia mort ^ ; 
pour comprendre ce qui en est dit, il faut savoir que le 
septénaire humain cst regardó conunc comprenant, d'une 
part, un ([uaternaire inferieur, forme d'cléments périssables, 
et, dautre part, un teruaire supórieur, forme d'éléments 
immorteis ; a joutons à ce propos que les priiicipes supérieurs 
ne sont pieinement constitués que chez les hommes les 
plus « évolués )), et qu'ils ne le seront chez tous qu'à 
Ia fin de Ia « sc[)tième ronde ». L'liomme doit se dépouiller 
successivement de cbacun de ses « corps » inférieurs, apres 
un séjour plus ou inoins long surle « [)lan » correspondant; 
ensuite vient une période de repôs, dite « état dêvachanique », 
011 il jouit de ce qu'il a acquis aii cours de sa dcrnière exis- 
tence terrestre, et qui prend fin lors(ju il doit se revêtir de 
noiiveaux « vehicules » inférieurs pour « retourner en in- 
carnation ». Cest cette période <( dêvachanique » dont on 
avait prétendutout d'abord fixer Ia duree d'une façon uni- 
forme ; nous avons vu comment on était revenu par Ia 
suite sur cette première opinion ; ce qu'il y a de remar- 

1. La }íorl ft rawdelà, par M'"* Hesaul ; L auirc côíé de Ia mort^ par C, \V. 
Leadhoater» 
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quable, c'est que Ia durée d'un parell état, qualifié par 
ailleurs de « subjectif », soit mesurable en unitcs de temps 
terrestre 1 Cest toujours Ia inôme façori de matérialiser 
toutes choses, et on est assez mal veriu, dans ces condilions, 
à tourner en ridicule le « Summerland » des spirites anglo- 
saxons', qui n'est qu'un peu plus grossièrement malériel 
encore; entre ces deux conceptions, il n'y a guòre, après 
lout, qu'une diíTércncc de degré, et, de part et d'autre, on 
pourrait trouver une foule d'exemples des représentations 
saugrenues que l'imagination pcutproduire dans cet ordre 
d'idées, en transportant à d'autres ótatsce qui est essenliel- 
lement propre à Ia vie terrestre. Du reste, il seraitpeu utile 
de s'attarder à discuter ]a tlicorie que nous venons de ré- 
sumer três sommairernent, en Ia simplifiant le plus possible 
et en négligeant les cas exceptionnels; pour raontrer qu'elle 
manque absoluinent de base, il suíTiradedire qu'elle snppose 
avant tout Ia réalité de quelque chose qui est proprement 
une absurdité : nous voulons parler de Ia réincarnalion. 

Nous avons eu déjà plus d'une occasion de nientionner 
cetteconception de Ia reincarnation, qui est regardée ccmme 
le moyen par lequcl s'accomplit Tévolution, d"abord pour 
cliaque hommeen particulier, etensuite, par voie de con- 
séquence, pour rimmanité tout entière et même pour Fen- 
semble de Tunivers. Gertains vont même jusqu'à dire que 
Ia reincarnation est « le corollaire obligé de Ia loi d'óvolu- 
tion »ce qui doit etre exagéró, puisqu'il est bien des 
evolutionnistes qui ne Tadmottent nullement; il seraitassez 
curieux de voir discuter cette question entro óvolulionnistes 
de dilTérentes écoles, encore que nous doutions Ibrt que 
d'une semblable discussion puisse sortir Ia moindre lu- 
mière. Quoi qu'il en soit, cette idée de reincarnation est 
encore, comme celle d'évolulion, une idóe três moderne ; 

I. La Clef de Ia Théosophiey pp. 209-310 ; La Mort et Vau-iielàf p. 85 de Ia 
traductiou fraaçaise. 

a. Aaíoí #ur/'rfyo/uíton, par le D' Th. Pascal ; La Théosophie en (juelques diapi- 
ires^ par le même auteur, pp. 38 el 35. 
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elle parait avoir surlonl pris corps, vers i83o ou i8/|8, 
dans certains milieux socialistes fraiiçais : Ia plupart des 
révolutionnaires de cette époque étaient des « inystiques » 
dans le plus mauvais sens du mot, et Ton sait à quelles extra- 
vagances doimèrent liou parmi cux les tlicories fouriéristes, 
saint-simonieniies, et autres de ce genre. Pour ces socia- 
listes, Ia conception dont il s'agit, et dont les premiers 
iuventeurs furent peut-être Fourier et Pierre Leroux*, 
avait comme unique raison d'être d'expliquer Tinegalité 
des conditions sociales, ou du moins de lui enlever ce 
qu'iis y trouvaient de choquant, en Taltribuant aux coii 
séquerices des actions accomplies dans queique existence 
antérieure ; il arrive aussi parleis aux théosophistes de 
mettre cette raison en avant bien qu"ils y insistent géiié- 
ralement moins que les spirites. Au fond, une théorie 
conime celle-là n'expliquerien du tout et ne fait que reculer 
Ia difliculté, si difficulté il y a, car, s'il y avait eu vrairnent 
égalitéau début, cette égalité n'auraitjamaispu ètre rompue, 
à rnoins qu'on ne conteste formellenient Ia validité du prín- 
cipe de raison suffisante ; mais, dans ce dernier cas. Ia 
question ne se pose plus, et Tidce même de loi naturelle 
qu'on veut faire intervenir dans sa solution ne signifie plus 
rien. Du reste, il y a encorebeaucoup mieux à dire que cela 
contre Ia réincarnation, car, en se plaçant au point de vue 
de Ia métapliysique purê, on peut en démontrer Timpossi- 
bilité absolue, et cela sans aucune exception du genre de 
celles qu'admettait Ia II. B. of L.; noiis entendons d"ailleurs 
icirimpossibilitó de Ia réincarnation, non seulenient sur Ia 

I. lis semblent du moins avoir été les premiers à Texprimer eo France ; nous 
(levons pouriant ajouter que Ia même idée avait été formulée ariiérieurement en 
Aliemagne par Lessing, dajis Ia seconde moitié du xviiic siecle. Nous Q'avons pu 
Irouver aucune autre soarce plus ancienne, ni savoir si les socialistes français 
8'étaieut inspirés de Lessing directement ou indirectement, ou s'ils ont, au con- 
traire, « réiuventó » d'eux*mémes ia tbéorie reincarnatinuniste, àlaquelle ils ont 
donDÓ, eo tout cas, une diíTusion qu'elle n*avait pu atteindre avant eux. 

a. Le lioaddhisme ICsotériquef p, laS; La Théosophie en <}uel(jaes chapilreSy 
p. 4o. 
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tcrre,mais aussi bien surun astrc quelconqnc ainsi que de 
certaines autres conceptions bizaries commc ccllc d'imc 
muiliplicité d'incarnations simultances sur dcs planòtcs 
diíTérentes- ; pour les théosophistes, il y a, comme on Ta 
vu, de três longues séries d'incarnations sur chacun des 
globcs qui font partie d'un même système. La même dé- 
iriünstrationmétaphysique vaut également contrcdes ihéories 
tcllcs que celle du « retour éternel » de Nietzscbe ; mais, 
bien qu'elle soit fort simple enelle-même, son exposc nous 
entrainerait beaucoup trop loin, à cause de lout ce qu'il 
présuppose pour être bien compris. Nous dirons seulement, 
pour réduire à leur juste valeur les prétentions des théoso- 
phistes, qu'aucune doctrine traditionnelle n'a jamais admis 
Ia réincarnation, et que cette id6e fut complètement etran- 
gère k toute Tantiquité, bien qu'on ait voulu Tappuyer 
par uneintcrprétation tendancieuse de quelques textes pliis 
ou moins symboiiques ; dans le Bouddbisme même, il esl 
seulement question de « changements d'état », ce qui, évi- 
demment, n'est pas du tout Ia même chose qu'une plura- 
lite de vies terrestres successives, et ce n est que symboli- 
quement, nous le répétons, que des états différents ont pu 
être parfois décrits comme des « vies » par analogie avec 
Tétat actuel de Têtre humain et avec les conditions de son 
existence terrestre La vórite est donc tout simplement 
celle-ci : c'est atix milieux socialistes dont nous avons parlé 
qu'appartenaientles premiers spiritesde Tecole d'Allan Kar- 
dec, c'est là qu'ils prirent, comme quelques écrivains de Ia 
même époque^ l'idée de réincarnation, et c'cst dans Técole 
spirite française que M™® Hlavatsky, comme un peu plus 

I. Le Lendemainde Ia Morl onla Vie fixlareselon Ia Science ^ par Louis Figuier. 
3. IJEíerniU par les Astresy par Bl.inqui 
3. Précisons aussi que, malgréles fausses inlerprétations qui ontcours aujonr- 

d hui. Ia réincarnation n'a rienà voir avec Ia « raéterapsj^chose » des Orphiquos 
et des P^thagoriciena, non plus qu'avec les tbéories de certains Kabbalistes 
juifa sur V « embryonnat » et les « révolulions des Ames ». 

Terre etCiel, par Jean Heynaud; PluralUé des cxwíencfí t/e / ame, par Pezzani. 
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tarei les occultistes de Tecole papusienne, trouva cette idée 
à son tour; coque noiis savons de Ia prcmière période de 
sa vie iie permetaucim doute à cet égard. Nous avons vu, 
cependant, que Ia fondatrice de Ia Société Théosophique 
avait eu parfois quelques hésitations, et qu'e]le avail même 
abandonné pendant un certain temps Ia théorie réincarna- 
lionniste, dont ses disciples, par contre, ont fait un véri- 
table article de foi, qu'on doit affirrncr sans mènie cher- 
cher à le justifier ; mais, d'une façon générale, et en 
laissant de côté Ia période oü elle fut sous Tiníluence de Ia 
II. 15. of L., elle aurait pu conservar et faire sienne Ia devise 
d'Allan Kardec : « Naitre, mourir, renaitre et progresser 
sans cesse, teile est Ia loi. » S'il ya eu divergence do vues 
entre M"" Blavatsky et les spirites français, ce iVest pas sur 
le principe mômo, mais seulement sur les modalités de Ia 
réincarnation, et ce dornier point est d'une importance bien 
secondairo par rapport au premier ; du resto, nous avons 
vu que les théosophistos actuels y ont encore introduit quel- 
ques modifications. II estassez curieuxde remarquer, d'autre 
part, quo les spirites anglais et américains, contrairement 
aux spirites français, rejetteut formeliement Ia réincarnation ; 
du moins, ils Ia rejetaient tous du temps de M'"" Blavatsky, 
mais il en est aujourd'liul quelques-ims qui Tadmottent, 
probablement, bien qu'ils nes'en rendont pas compte, sous 
ritdluenco dcs idées théosophistos, qui se sont si prodigieu- 
sement répanduos dans les pays anglo-saxons. Bien entendu, 
il en est ici exactemont comme dans le cas des expériences 
dos <( clairvoyants n : les « comnmnications » regues par 
les uns et les autres de ces spirites confirment chacun dans 
sa théorie, comme si elles n'étaient quole simple reíleldoses 
propres idées ; nous ne voulons d'ailleurs pas dire qu'il 
n'y ait que cela dans toutos les « communications » de ce 
genro, mais, à Tordinaire, il y a certainemont boaucoup 
do cela. 

A Ia prétondue loi de Ia réincarnation so rattache ia loi 
dite du « karma », d'aprèslaquollo les conditions docliaque 
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existencc seraienl clcterminces par les actions accomi)lies 
aii coiirs dcs cxistcnces prócccleiilcs : c'csl « celle loi in\i- 
siblo et incoiimic' qui adapto avec sagesse, intelligence et 
équitc, cliaíjuc ciret à clia([iie cause, ct (pii, par cetle dcr- 
nière, arrive jusqu'à celni quiTa j)roduitc M^^JJIavatsky 
Tappelle « loi de Ia rélribiitioii », ct Sinnctt « loi de Ia 
causalitó étliiquc » ; c'est bien, en cílet, une causalitó 
d'un genre spécial, dont Ia conce])tion est subordonnée 
à des préoccupalions d'ordre moral ; c'est, si Ton veut, 
une espcce de « justice irnmaneiite n. Une seinblablc 
conception se retrouve cgaleniont, sauf le mot qui Ia 
designo ici, clioz Ics occultistes ct chez Ics spirites, dont 
beaucoup voiit mêmc jusqu'à prétendre déterminer avec 
une extraordinaire prccision, et dans les nioindros détails, 
les relations entro ce qui arrive à un individu dans sa vio 
presente ct ce qu'il a fait dans ses vies antórieures ; c'est 
surtoutdansles ouvragcs spirites que cesconsidérations abon- 
dent, et elles atteignent j)arfois Ic comble du ridicule. On 
doit rcconnaitre que les thcosophistes, en general, ne vont 
j)as tout ü fait jusque-là ; mais ils iren traitent pas moins 
avec de grands déveloj)peruents Ia théorio du « karma », 
dont Je caractère moral ex[)iiquo Ia placc de pius en plus 
large qu'elle tient dans leurs enscignemcnts, car le tlicoso- 
pliisme, entre les mains des successcurs de lilavatsky, 
tend àdevenir tonjours plus « moraliste » ct sentimental. 
Dautre part, certains eu sont arrivés à personnifier le 
« karma », ct ce pouvoir [)lus ou moins mystérieux et 
vague est devcnu pour eux une cntitó véritahle, une sorte 
d'agent cliargé (Pap^liqucr Ia sanction de chaque acle ; 
M"'" Blavatsky s'étaíl contcntced'attribuer co ròlc à dcs êtrcs 
S[)éciaux qu'ellc appclait les « Seigncurs du karma », et 
auxquels ello domiait aussi le nom de « Lipikas», c'est- 
à-dire « ceux qui ccrivcnt » ou cnregistrent les actions 

I. Comment donc peat-on en parler ? 
3. La (Uef de Ia Tliéosopliiet p, aSa, 
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humaines^DansceUcconception thcosopliistc du « karma », 
nous trouvons uri exccllenl exemple de l'abus des terrncs 
sanscrits mal compris, que nous avons déjàsignale : le mot 
« karma )),cn elTet, signifie loulsimplement «aclion)),etrien 
d'autre ; il n"a jamais eu le sens do causalité (« cause » se 
dit ensanscrit « kàrana n), etencore moins de cetle causalité 
spéciale dont nous venons d'indiquer ia nature. M"" I3la- 
vatsky a donc assignó toul à fait arbitrairement ce nom 
oriental de « karma » à une conccption três occidentale, 
qu'elle n'a d'ailleurs pas inventée de loutes pièces, mais oíi 
il fautvoir une déformation de certaines idécs préexistanles, 
à commencer par ridéemcme de causalité ; et cette défor- 
mation est encore, en partie tout au moins, un cmprunl 
faitau spiritisme, car il va de soi qu'elle est étroitement 
liée au fond de Ia tliéorie réincarnationnisle elle-mcme. 

Nous n'insisterons pas sur les autres « enseignements », 
qui ont une moindre importance, et dont nous indiquerons 
seulcmenl quelques poiiits lorsquc Toccasion s'enprcscnlcra 
dans Ia suite ; il en est d'ailleurs qui ne doivent pas être 
attribués à AI""® Blavatsky elle-mèmc, mais qui appartiennent 
en propre à ses successeurs. En tout cas, l exposé que nous 
venons de donner, si succinct qu'il soit, nous parait suHi- 
santpour inontrer le peu de sérieux dela soi-disantdoctrine 
tliéosophiste, et surtout pour étíihlir qu'elle ne repose, mal- 
gré ses prétentions, sur aucune base traditionnellevéritable. 
ün doit Ia placer tout simplcment, à coté du spiritisme et 
des diverses écoles d'occultisme, touteschosesaveclesquelles 
ellea une évidente parenté, dans cet ensemble de produc- 
tions bizarresde Ia mentalité contemporaine auquel on peut 
donner Ia dénomination générale de « néo-spiritualisme ». 
La plupart des occultistes aiment aussi à se recommander 
d'une « tradition occidentale », qui est tout aussi fantai- 
siste que Ia « tradition orientale » des théosopliistes, et pa_ 

1. La vrai forme sanscrile de ce mot est « lipikilra » ; il D*a d'ailleurB jamais 
dÚMgné ré«!leruent autre chose que des « écrivainH » et det o scribes » au sens 
purement liuinain. 
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reillcmcnt formée cruii amalgame (rcléments disparates. 
Autre chose est de rcchcrcher lefond identique qui peut trcs 
réellcmcnt, dans bicn des cas, se dissimuler sousla diversilé 
de forme des traditions des diíTérents peuples, et autre 
cliose de fabriqner une pseudo-tradilion en empruntant aux 
unes et aux autres des lambcaux plus ou moins informes 
et en les rassemblant tantbien quemal.plutôtmal que bien, 
surtout quand on n'en comprend vraiment ni Ia portée ni 
Ia signification, ce qui est le cas de toutesces écoles. Celles- 
ci, à part les objections d'ordre thcorique qu'on peut leur 
adresser, ont toutes en commun un inconvénient dont on 
ne saurait se dissimuler Ia gravite : c'est de déséquilibrer et 
de détraquer irrémédiablemcnt les esprits faibles qui sont 
attirés dans ces milieux; le nombre des malheureux que ces 
choses ont conduits à ia ruine, à Ia folie, parfois même à 
Ia mort, est bien autrement considérable que ne peuvent se 
rimaginer les gens insuílisamment renseignés, et nous en 
avons connu les plus lamentables exemples. On peut dirc, 
sans aucune exagération, que Ia diíTusion du « néo-spiri- 
tualisme » sous toutes ses formes constitue un véritable dan- 
ger public, qü'on ne saurait dénoncer avec trop d'insis- 
tanco ; lesravages accomplis, surtout par le spiritisme qui 
en est Ia forme Ia plusrépandue et lapius popnlaire, ne sont 
déjà que trop grands, et ce qui est le plus inquietant. c'est 
qu'ils semblent actuellement s'accroilre de jouren jour. 

Un inconvénient d-iin autre ordre, qui est spécial au théoso- 
phisme, en raison des prétentions particulières qu'il alTiche 
sous ce rapport, c'est, par Ia confusion qu'il crée et qu"il 
entretient, de discréditer Tétude des doctrines orientales et 
d'en détourner beaucoup d'esprits sérieux ; c'estaussi, d'au- 
tre part, de donner aux Orientaux Ia plus fâcbeuse idée de 
rintellectualitéoccidentale,dont les theosopbistes leur appa- 
raissent comme de tristes représentants, non qu'ils soient 
seulsà faire preuve d'une totale incomprébension à Tégard 
de certaines choses, mais les allures d' « initiés ))qu'ils veu- 
lent se donnerrendent cetteincompréhension pluschoquanle 
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et plus inoxciisable. Nous ne saurions trop insister sur cc 
point que le thóosophlsme ne reprcscnle absolument rien 
en faitde pensée orientale authentiqiic, car il est tout à fail 
déplorable de voir avec quelle facililó les Occideiilaux, par 
suite de l'ignorance complete oü ils sont généralement de 
celle-ci, se laissent abuser par d'audacieux cliarlatans ; cela 
arrive merne à des orieiitalistes professionnels, dont Ia 
compéteiice, il est vrai, ne dépasse guère le domaine de Ia 
linguistiqueou celui de rarchéologie. Quant à nous, si nous 
sommes aussi aflirmatif à ce sujet, c'est que l'étude directe 
que nous avons faite des véritables doctrlnesorientales nous 
en donne ledroit; et, de plus, nous savons trèsexactement 
cc qu'on pense du tbcosophisme dans Tlnde, oü il n'cut 
jamais le moindre succès en dehors des milieux anglais ou 
anglophiles ; Ia mentalité occidentale actuelle est seule sus- 
ceptible d"accueilliravec faveur des productions de ce genre. 
Nous avons dejà ditque les vrais Hindous ont pour le tlico- 
sophisme, qtiaiid ils le connaissent, un ])rofond mepris ; et 
les chefs de Ia Sociétó Tliéosoplii([ue s'en rendent si bien 
compte que, dans les bureaux que leur organisation possede 
dans riiide, on ne peut se procurer aucun de leurs traités 
d'inspiration soi-disant orientale, non plus que les traduc- 
tions ridicules qu'ils ont faites de certains textes, mais seule- 
ment des ouvrages relatifs au Ghristianisme ^ Aussi le théo- 
sophisme est-ilcommunément regardé, dans riude,comme 
une secte protestante d'un caractère un peu particulier, et 
il faut bien reconnaitre qu'il en a, aujourd'hni du nioins, 
toutes les apparences ; tendances « moralisatrices » de plus 
en plus acceniuées et exclusives, hostilitc systématique 
contre toutes les institutions traditionnelles liindoues, pro- 
pagando britannique exercée sous le couvert d'aiuvres de 
cbarité et d'éducation ; mais Ia suite le fera beaucoup mieux 
comprendre encore. 

X. Article puhlió par M. Zeaeddin ALmal, Je Labore, dnns Ia revue Zeit, íle 
Vienüo, ea 1897. renseigneioenls no»» ont éló çorsonc^llemeot confif- 
niÚB par plusieur«IIíndou8 à des dates plu» récenloi. 
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LE THIíOSOPIIISME ET LE SPIRITISME 

Nous venons de dire que le thcosophisme devait ètre classe 
dans ce que nous appelons, d iine façon générale, le « néo- 
spiritualisme », aussi bien pour en inontrer lecaractèreessen- 
liellement modenie que pour le distinguer du « spiritua- 
lisme » entendu dans son sens ordinaire et proprement 
phllosophique, classique si Ton veut. Nous devons maintenant 
préciser que toutes les clioses que nous réunissons sous ce 
nom, parce quelles possèdent en eíTet assez de caractères 
coniinuns pour étre regardces comnie des espèces d'un 
rnême genre, etsurtout parcequ'ellesprocèdentau fond d'une 
inentallló coinrnune, n'eri sont pas moins distincles malgré 
tout. Ce qui nous oblige à y insisler, c'est que, pour qui 
n'en a pas Tliabilude, ces étranges dessous du monde contem-, 
porain, dont nous n'enteridons présenter ici qu'ime faible 
parlie, font TelTet d'une véritable fantasmagorie ; c'est un 
cliaos dans lequel il est certainement fort difficile de se re- 
coniialtre au premier abord,d'oii résullent fréquemment des 
confiisions, sans doule excusables, mais qu'il est bon d'évi- 
ter autant que possible. Occultisme de difTérentes écoles, 
tliéosopbisme, spiritisme, tout cela se ressemble assurément 
par certains cütés etjusqu'à un certain point, mais diíTòre 
aussi à d'autres égards et doit etre soigneusement distingué, 
alors même qiron se pnsoccupe d'cn ctablir les rap|)orls. 
D'ailleurs, nous avons eudéjà l occasionde voirque les cbefs 
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de ces écoles sont íréquemment en lutte les uns avec les 
autres, et qu'il leur arrlve parfois de s'injurier publique- 
ment ; il faut pourtant ajouter que cela ne les empêche pas 
de s'allier à Toccasion et de se trouver reunis au sein de cer- 
tains groupements, maçonniques ou autres. Dans ces condi- 
tions, on peut être teutó de se demander si Icurs querelles 
sont bien sérieuses, ou si elles ne sont pas plutôt destinées 
à cacher un accord que Ia prudence coramande de laisser 
ignorer au dehors ; nous ne prétendons pas donner ici une 
réponse à cette question, d'autant plus qu'on aurait proba- 
blement tort de généraliser ce qui, en pareille matière, peut 
etre vrai dans certains cas particuliers : il peut arriver que 
des" gens, sans cesser d'ctre adversaires ou rlvaux, s'cnten- 
dent néanmoins pour Taccomplissement de telle ou telle 
besogne déterminée, et ce sont là des choses qui se voient 
journellement, en politique par exemple. Pour nous, ce 
qu'il y a de plus réel dans les querelles dont nous parlons, 
ce sont les rivalités d'amour-propre entre les chefs d'écoles, 
ou entre ceux qui visent à Têtre, et ce qui se passa dans le 
théosophisme après Ia mort de M™® Blavatsky nous en 
fournira un exemple typique. En somme, c'est à ces riva- 
lités qu'on cherche à donner un prétexte avouable en met- 
tant en avant des divergences tbéoriques qui, tout en étant 
três réelles aussi, n'ont peut-être qu'une importance assez 
secondaire pour des gens qui apparaissent tous comme dé- 
pourvus de príncipes stables et d'une doctrine bien définie, 
et dont les prcoccupations dominantes n'apparticnnent cer- 
tainement pas à Tordre de rintellectualité pure. 

Quoi qu'il en soit, pource qui concerne spécialement les 
rapportsdu théosophisme et duspiritisme, nousavonsmonlré 
chez M""' Blavatsky, au moins depuis Ia fondation de sa 
Société (car il est difTicile de savoir quel était préccdemment 
le fond de sapensée), une opposition manifeste aux tbéories 
spirites, « spiritualistes » comme on dit dans les paysanglo- 
saxons. II serait facile de multiplier les textes oíi s'aírirme 
cette altitude ; nous nous bornerons à en citer encore qucl- 
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ques fragmenis : « Si vous voulez parler de Texplicatlon 
donnée par les spirites au sujet de certains phcnomènes 
anormaux, nous n'y croyons certaincment pas. Car, selou 
eux, toutes ces maiiifeslations sont dues aux « esprits » de 
personnes (le plus souveiit leurs parents) qui ont quitté ce 
monde et qui y reviennent pour entrer en commimication 
avec ceux qu'ils ont aimés, ou auxquels ils sont restes atta- 
chés; et voilà ce que nous nions formellement. Nous disons 
que les esprits des mortsne peuvent pasretournersurla terre, 
sauf de rares exceptions,... et qu'ils n'ontde communication 
avec les liommes que par des nioyens entieremeiit sabjec- 
tifs » Et M"" Blavatsky explique ensuite que les pliéno- 
mènes spirites sont dus, soitau «corps astral» ou « double » 
du médium ou d'une des personnes presentes, soit à des 
(( élémentals », soit enfin à des « coques », c'cst-à-dire aux 
« dépouiiles astrales n abandonnées par les défunts en ((uit- 
tant le « plan » correspondant, et qui. jusqu'à ce qu'elles se 
décomposent, demeureraient douées d'uri certain automa- 
tisme leur permettant de répondre avec un semblant d'in- 
telligeiice. Un peu ])lus loin, elle dit : « Certainement, nous 
rejetons en bloc Ia pliilosopliie spirite,si par « philosophie » 
vous entcndez les théories grossicres des s[)irites ; mais, 
franchement, ils n'ont pas de philosophie, et, parini leurs 
défeiiseurs, ce sont les pluszélés, les plus sérieuxet les plus 
intelligents qui le disent n ; et elle reproduit à ce propos 
« ce que dit M. A. Oxoii (Staintoii Moses), un des rares spi- 
rites philosophes, touchant Ia bigoterie {sic) et le manque 
d'organisation du spiritisme » Ailleurs, elle declare 
« égoísteetcruelle » Ia doctrine du « retour des esprits », 
parce que, d'après celle-ci, « Ia malheureuse humanité n'esl 
pas libérée, mème parla mort, des douleurs de cette vie ; 
pas une goutte des misères et des souíTrances contenues dans 
Ia coupe de Ia vie n'échappera à ses lèvrcs,et, iiolens volens, 

í. La CUf de Ia Théosophie^ pp. Ito-lii, 
3. pp. 45-40. 
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puisqu'elle voit tout maintenant (après Ia mort), il liil fau- 
dra boirc ramertume jusqu'à Ia lie... Lobonlieur est-il pos- 
sible pour qui posscde cette connaissanco (dessouíTrances de 
ceux qu'il a laissés sur Ia terre) P Alors, vrairnent, le 
« botiheur » est Ia plus grande malédiction que l'on puisse 
imaginer, et Ia damnation orthodoxe parait, eu comparai- 
son, un véritahle soulagernent» A cette doctrine spirite, 
elle oppose Ia conception du « dèvachan », oíi rhomme 
« jouit d'un bonheur parfait, dans un oubli absola de tout 
cequi, durant sa dernière incarnation, luia cause de ladou- 
leur ou du cliagrin, et inèine dans Toubli du fait qu'il 
existeaumondedcschosestellesque le cliagrin et Ia douleur 

]\jnie IJlavatsky admettaitseulement« Ia possibilitó de com- 

munications entre Ics vivants et les espritsdésincarnes » dans 
des cas qu'elle regardait comme tout à fait exceptionnels, 
etquiétaient lessuivants: «Lapremière exceptionpeutavoir 
lieu durant les quelques jours qui suivent inimédialement 
Ia mort d'une personne, avant que VEgo ue passe dans 
Tétat dêvachanique. Ce qui reste douteux, c'est Timpor- 
tance de Tavantage qu'un mortel quelconque ait pu retirar 
du retour dun esprit dans le plan ohjcclif... La seconde 
exception se rapporte aux Nirrnãnakâyas », c'est-à-dire « à 
ceux qui, ayant gagné le droit d'entrer en Nirvâna et d'ob- 
tenir le repôs cyclique,... ont renoncé à cet état par pitié 
pour riuimanité et pour ceux qu'ils ont laissés sur cette 
terre » La preniière de ces deux exceptions, si rara qu'on 
Ia suppose, n'en constituait pas itioins une concession grave, 
ouvrant Ia porte à toutes sortes de comproniissions: dês lors 
qu'on adrnet Ia nioindre possibilite de communiquer avec 
les morts par des rnoyens inatériels, il est diílicile de savoir 
oü Ton s'arrètera En fait, il est des théosophisles qui 

1. Sm CUf de Ia Théosophie, pp. 3oG-ao7, 
2. p. ao8. 
3. Ibid., pp. 31 I-3I2. 

Ka réalitc, il 8'agit encore icí, comrno pour Ia rcincaroalioo» d une impôs- 
sibilité métaph^sique, laquelle ue saurail souiírir Ia moimire exceptioa. 
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ont adopté une altitude heaucoup uioins intransigeante que 
cellc de M""' Blavatsky, et qui, de inòme que certains 
occultistes, eii sont arrivés à admeltre que des « esprils » se 
inanifesleiit rcellemciit, etassez fréqueinmcnt, dans les séau- 
ces spirites ; 11 esl vral qu'ils ajoutent que ces « esprils » 
sont des « elénieiitaires », c'est-à-dlre des ôtres humains de 
Tordre le plus infcrleur, et avec lesquels li est plulôt dan- 
gereux d'entrcr en rclatlons : nous doutons forl que des 
coiicesslons de ce genro soient susceptlbles de conclller à 
leurs aiiteurs les 1'aveurs des purs splrllcs, qnl ne se rcsou- 
dront jamais à les regarder comnie de vrals « croyants ». 

I3u reste, en pratique, les clieís du théosophismo n'ont 
jamais cesse de déconseiller les expérlences spirites, et ils 
se sont appliqucs souvent à en faire ressortir les dangers, 
M"'® Blavatsky, ouhliant ou felgnant d'oubiier ce qu'clle 
avait été à ses débuts, écrlvait vers Ia fin de sa vle : « Cest 
parce que je crois à ces phénomcnes... que nion ctre tout 
entier est pris d'un profond degoút pour eux...Ccla ne rcus- 
sit qu'à ouvrir Ia porte à un essaim de « fantôrnes », bons, 
mauvais ou indifierents, dont le médium devienl Tesclave 
pour le reste de sa vie. Je proteste donc, non pas conlre Io 
mysticisme spirituel, mais conlre cellc mcdiumnilé qui 
vous mel en rapport avec tons les lutins qui peuvenl vous 
atleindre ; l'un est une chose sainte, qui eleve et ennoblit ; 
Tautre esl un pliénomène du genre de ceuxqui, 11 y a deux 
siècles, ont cause Ia perlc de tanl de sorciers et de sor- 
cicres... Je dis que lous ces rapports avec les niorls sont, 
consciemment ou inconsciemment, de Ia nécromancie, par 
consequent une pratique forl dangereuse... La sagesse col- 
lective de tons les siècles passes a prolcstéhaulement contre 
les pratiques de ce genre. Je dis enfin, ce queje n'ai pas 
cesse de répéler cn paroies et par écrit depuis quin/.e ans, 
que, landis que quelques-uns des soi-disant « esprils » ne 
savent pas ce qu'ils disenl et ne font que reproduire, à Ia 
façon de perro(juets, ce qu'ils Irouvenl dans le cervean du 
médium ou d aulres personues, il y en a d'aulres qui sont 
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três dangercux et ne peuvent que conduire vcrs le mal. » 
Comme preuve du premier cas, elle cite le fait des « com- 
inunications » réincarnationnistes en Franca, anti-róincar- 
natiounistesen Angleterre et en Amérique ; quant au second, 
elle aíTirrneque « les meillevirs, les pkis pulssants mediums, 
onl tous souffert dans leiir corps et dans leur ame », et elle 
en donne des exemples ; les uns étaietit épileptiques, les 
autres sont morts de íolie furieuse ; et « voici enfin les 
sccurs Fox, les plus anciens médiums, les fondatrices dii 
spiritisme moderne ; aprcs |>lus dequaraiite ans de rapports 
avec les « Anges », elles sont devenues, grAce à ces derniers, 
des folies incurablcs, qui dóclareutà présent. dans leiirs con- 
férences publiques, que roeuvreet Ia pliilosophie de leur vie 
enticre n'oüt été qu un mensonge ! Je vous demande quel 
estlegenre d'esprits qui leur inspirent unecoiidui te pareille » ^. 
La conclusion que semble appeler cette deriiière plirase fail 
pourtant défaut, parce que Blavatsky fait profes- 
sion de ne pas croire au démon ; il n'en est [ias moins vrai 
qu'il y a là des clioses três justes, mais dont quelques-unes 
pourraient bien se retourner contre celle qui les a écrites ; 
ses propres « pliénomènes », si on en admet Ia realitó, 
différaient-ils tant que cela de ceux qu'elle assimile pure- 
ment et simplement à Ia sorcellerie ? II semble aussi qu'clic 
se place elle-mcme devantce dileniine : ou elle ne futqu'un 
faux médium à Tépoque de ses « clubs à miracles », ou elle 
fut une malade ; ne va-t-elle pas jus({u'i dire que répilepsio 
est « le premier et le [)lus síjr symptòme de Ia véritable 
mediumnité » ? En tout cas, nous pensons cgalement qu'un 
médium est toujours un ètre plus ou moins anormal et dese- 
quilibre (cequi rend compte de certains faits de fraude in- 
consciente) ; c'est en somme ce que Sinnett, de son côté, a 
exprimé en ces termes: « Un médium est un malade dont les 
principes ne sont pas étroitement unis ; ces principes peu- 
vent, par coíiséquent, céder à Taltraction d'ôtres ílottant dans 

1. La Clef dela Thiosophie^ pp, 370-273, 
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Tatmosplière et cliercliaiit conslarnmeat à vivre en para- 
sites de riiomme asse/ mal organisó pour ne pouvoir leur 
résister » dou de iiombreux cas d'obsession. Ces « ôlrcs 
llotlant dans Tatmosplière » sont surtout, pour Tauteur, 
des « coquilles astrales », mais ils pourraient bien ctre tout 
autre chose en réalité : on doit savoir assez quelle est Ia 
véritable nature des « puissances deTair ». Voyons mainte- 
nant ce que dit M. Leadbeater, im de ceux qui sont pourlant 
etitrés le phis avant dans Ia voie des concessions au spiri- 
lisme : « La mcdiumnité pliysique (celle des séances de 
niatérialisation) est Ia plus grossière et Ia pius néfasle pour 
Ia santé. A mon avis, le fait de parler et de donner des com- 
munications en état de transe n'cst pas aussi nuisible pour 
le corps physique, bien que, si 1'on considere le peu de 
valeur de Ia plupartde ces communications, onsoit tente de 
croire qu'elles alTaiblissent Tintelligence!... Des médiums 
avec lesquels j'ai eu des séances il y a trente ans, Tun est 
aujourd'hui aveugie, un autre ivrogne invétére, et un troi- 
sième, menacé d'apoplexie et de paralysie, ^'a préservé sa 
vie qu'en abandonnant complètement le spiritismo » 
Certes, les cliefs du théosophisme ont grandemcnl raison de 
dénoncer ainsi les dangers de Ia médiumnitó, et nous ne 
pouvons que les en approuver ; malheureusemcnt, ils sont 
lort peu qnalifiés ponr un tel rule, car ces dangers qu'ils 
signalent à leurs disciples Tie sont guère plus redontables, 
après loiit, que ceux des « entrainements psycliiques » aux- 
(piels ils les souinettent eux-mêmes : de part et d'autre, le 
résultal le plus clair est de détraquer bon nombre d'esprits 
faibles. 

II faut dire aussi que les avertissements du genre de ceux 
que nous venonsde reproduire ne sont pas toujours écoutós, 
inalgré toute Tautorité que ceux qui les formulent exercent 
d'ordinaire sur leurs adhérents ; dans Ia niasse des tliéoso- 

1. J^e Boüddhisme Ksotérique, p. i3G, 
2, L'OcculUsme dans Ia i\alure^ pp. iai-ia3. 
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pliistes comme dans cclle des occullistes, il se rencontrc 
bien des pcrsonncs qui font cn même temps du spiritisme, 
sans trop se prcoccuperde Ia façon dont ces choses peuvent 
ctre conciliées, et peut-ctrc même sans sc demander si elles 
peuvent Ictre. On ne doit pas Irop s'ótonner qu'il en soit 
ainsi, si Ton songe à toutes les contradictions qui sont 
contenues dans le théosopliismc même, et qui u'arrêtent 
pas ces mêmes personnes, qui ne semblent ni les embar- 
rasser ni ieur donner à réflóchir : ólant au fond beaucoup 
plus sentimentales qu'intellecluelles, elles se porteront 
indilTéremmcnt vers tout ce qui leur paraitra apte à satis- 
faire leurs vagues aspirations pseudo-mystiques. Cest là un 
eíTet de cette religiosité inquiete et dóvoyée, qui est un des 
traits les plus frappants dii caractère de beaucoup de nos 
contemporains ; c'est surtout cn Amérique qu'on en peut 
voir les manifestations les plus variées et les plus extraor- 
dinaires, mais TEurope est loin d'en être indemne. Cette 
mème tendancc a aussi contribuo pour une grande part au 
succès de certaines doctrines pbilosopliiques telies que le 
bergsonisme, dont nous signalions precédemment les alTi- 
nités avec le « neo-spiritualisme » ; le pragmatismo de 
William James, avec sa théoriedera expérience religieuse» 
et son appel au « subconscient » comme moyen de com- 
munication de Têtre bumain avec le Divin (cc qui nous 
apparait comme un veritablo casde satanisme inconsciont), 
en procede également. 11 est bon de rappeler, à ce propos, 
avec quel empressement des thóoriescomme celles-là ont eté 
adoptóes et misos à profit par Ia plupart dos modernistes, 
dont rétat d'espritest tout à fait analogue à celui des gens 
dont nous parlons en ce moment; du reste. Ia mentalité 
moderniste et Ia mentalité protestante ne dilTcrent en somme 
que par des nuances, si même elles ne sont identiques au 
fond, et le « nóo-spiritualisme » en general tient d'assez près 
au Protestantisme ; en ce qui concerne spéciaiement le tbéo- 
sopbisme, c'est surtout Ia seconde partie de son bisloire 
qui permettra do s'en rendre compte. 
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Malgré tous les rapproclienients qu'il y a lieu d'6tablir, 
on peut remarquei' que, d'une façon gcnérale, les tl)éoso- 
phistes parlent des spirites avec un ccrtain dédain : cetlo 
atliUidc est molivée par leurs prctentions à résotcrisme ; il 
n'y a rien de tel cliez les spirites, qui n'admettent au con- 
traire ni initiatioii ni hicrarchie d'aucune sorle,et c'est pour- 
quoi Ton a pu dire parfois que le ihéosophisme et Toccul- 
tisine sont un peu, par rapport au spiritisníe, ce qu'est 
Taristocratie par rapport à Ia déniocratie. Seulement, résoté- 
risme, qui devrait normaleinent être regardé comme Tapa- 
nage d'une élite, semble mal se concilier avec Ia propagando 
et Ia vulgarisation, et pourtant, chose extraordinaire, les 
théosopliistes sont presque aussi propagandistes que les spi- 
rites, bien que d'une façon moins directe et plus inslnuanle ; 
c'est encore là une de ces contradictions qui abondent chez 
eux, tandis que les spirites sont parfaitement logiques sous 
ce rapport. ü'ailleurs, le dédain des théosopliistes à Fégard 
des spirites est assez peu justifié, iion seulement parce que 
leur soi-disant ésotérisme est de Ia qualíté Ia plus inférieure, 
mais aussi parce que beaucoup de leurs idées ont eté pri- 
mitivement, qu'ils le veuillent ou non, empruntées au spl- 
ritisme : toutes les modiíications qu'on a pu leur faire STd)ir 
ne parviennent pas à dissimuler êntièremeut cette origine. 
En outre, il ne faudrait pas oublier que les fondateurs de ia 
Société Théosophique avaient commencé par faire profession 
de spiritisme (nous eu avons assez de preuves pour ne tenir 
aucun compte de leurs dénégations ultérieures), et quec'est 
aussi du spiritisme que sont venus })lus tard d'autrcs théo- 
sopliistesde marque ; tel est notainment le cas de M. Lead- 
beater. Celui-ci est un ancien ministre anglicanqui, d'après 
son propre témoignage, fut attíró au théosopliisme par Ia 
lecture du Monde Occulle de Sinnett, ce qui est bien carac- 
téristique de sa mentalite, car cet ouvrage ne traite que des 
« pliénomènes » ; à cette époque, il suivait avec assiduitó 
les séances du médium Eglinton. II faut dire qu'Eglinton, 
à Ia suite d'un séjour qu'il avait fait dans TTnde en 1882, 
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et durant lequel il avait freqüente clivers théosophistes, 
avait ctó gratifié, sur le navire qui le ramenait en Europc, 
d'une apparilion de Koot íloorni, lequel s'6fait presente à 
lui « par les signes d'un Maitre Maçon » ; il est vrai que,' 
aprcs avoir certifié tout d'abord Ia réalité de cette manifes- 
tation, il se ressaisit par Ia suite et declara qu'il n'avait été 
en prcsence que d'une siinple « matérialisation » spirite 
Quoi qu'il ensoit de celtc liistoire, oü Tautosuggestion joua 
vraisemblablement le plus grand rôle, Egiinton, lors doses 
reiations avec M. Leadbeater,élait« controle «parun «esprit » 
nommé Ernest, celui que nous avons vu M""= Blavatsky 
mettre sur le mème rang que son ancien « guide » Jolin 
King. Cet Ernest s'étant un jour vanl<) de connaitre les 
« Maitres de Sagesse », M. Leadbeater eut Tidée de le preu- 
dre comine intermédiaire pour faire parvenir une lettre 
à Koot lloomi ; ce n'est qu'au bout de plusieurs mois, et 
« nou par Tentremise d'Ernest », qu'il reçut une réponse, 
dans laquelle le « Maitre » lui disait qu'il « n'avait pas 
reçu sa lettre et ne poiivait Ia recevoir, étant donné le carac- ' 
tère du messager », et lengageait à aller passer quelque 
temps à Adyar. Là-dessus, M. Leadbeater alia trouver 
M""® Blavatsky, qui ótait alors à Londres, mais devait repar- 
tir le lendemain môme pour Tlnde (c'était vcrs Ia fin de 
rannée i88/i) ; au cours d'une soirée chez M™® Oakley, 
M""" niavatsky « matérialisa » une nouvellelettredu u Maitre », 
et, suivant les conseils qui y étaient contenus, M. Leadbea- 
ter, abandonnant brusquement sou ministère, pritlebatcau 
quelques jours plus tard, rejoiguit M"" Blavatsky en Egypte 
et lacconipagna à Adyar ; il était dès lors devenu un des 
mernbres les pluszélés dela Société Théosopliique®. 

Pour terminer ce chapitre, nous devons encore signaler 
qu'il y eut au moins une tentalive Taite par les théosophistes 

I. /.« ,)íoiuJe OcculU, pp. a54-aG4 ; ibid., poítfac» du tradaclour, pp. 3i(j- 
326; letlre (rEglinlon au íAght, janvieri88G, 

a. OccnUisme dans lu Natnrcy pp. SqC-^oS. 
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pour s'aliieravcc les spirilcs, peiit-èlre devrions-nons dire 
pliilòl poiir accaparer le niouvement s])irilc à Icur profit. 
Noiis voulons parler d'un discours qui fut proiioncc par 
M'"® Bcsant, le 7 avril 1898, à une réunion de ]'« Alliance 
Spiritualislc » de Londres, dont Slainlon Moses avait 6l6 
jadis [)rcsident; ici, noiisauticipons doncun pcu sur Ia suite 
dcs evéiicinenls, afin de n'avoirpas à revenir sur le sujet qui 
nous occupe prósenlcment. Ce discours, qui contraste étran- 
genienl avcc tout ce que nous avons vu jusqu'ici, nous 
ap[)arait comme un vérilable chef-d'a)uvre de niauvaise foi : 
M'"" Besant, tout en reconnaissant qu'il y avait eu des 
« uialentendus » et que « des paroles irrélléchies avaient été 
prononcóes desdeuxcôtés », proclamait que, « dans les nom- 
breux cxemplaires de !a revue qu'elle edite avcc M. Mead, on 
ne trouvera pas une parole ilpre contre le inouvemcnt spiri- 
tualiste » ; c'est possible, mais ce qu'elle n'avait pas ecrit dans 
cette revue, ellc Tavait dit ailleurs. En eíTet, leão avril i8go, 
au « Ha11 of Science » de Londres, elle avait declare textuelle- 
mentque « Ia médiumnité est dangereuse et conduit à Tim- 
moralitc, à Tinsanité et au vice», ce quis'accordait parfaite- 
mentavec Topinionde touslesautres chefs du théosophisme. 
Mais citons quelques-uns des passages les plus intéressants 
du discours de 1898 : « Je commencerai par parler de Ia 
question des forces qui guident nos deux mouvements spiri- 
tiialisteet tliéosophique. Je considere ces deux mouvements 
comme une partie de Ia môme tentative faite pour pousser le 
monde à lutter contre le materialisme et à dirigerla pensde 
humaine vers une direction spiritueiie. Cest pourquoi je 
les regarde comme provenant, tous les deux, de ceux qui 
travaillent pour rélévationmorale et pour leprogrès de I hu- 
manite. Nous croyons, en somme, que ces deux mouve- 
ments procèdent d'hommes três développés, vivant sur le 
plan physique, mais ayant le pouvoir de passer à volonté 
dans le monde invisible, et étant, par là, en communica- 
tion avec les désincarnés... Nous ne donnons point, comme 
vous le faites, une importance excessivo à ce fait que ceux 
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qiii agissent daiis ce mouvement ne vivenl plus dans des 
corps pliysiques ; cetle questiori noiis est indiirérente. Nous 
ne nous occupons pas de savoir, quand nous recevons des 
communications, si ellesnous viennent d'àmes présentement 
incarnées oudésincarnées... Selonnous,le mouvcinentspiri- 
lualisteactc provoquépar uncLoge d'Adcptes, pour employer 
le termo habituei, ou d occultistes d'une haute élévation, 
d'liommes vivant dans un corps, mais dont les ames se sont 
développées bien au dela du présent stage de Tévolution 
humaine... Ils adoptèrent un système de manifestations 
exceptionnelles, se servant desâmesdes morts et les associant 
à Icurs efforts de manière à donner au monde Ia pleine assu- 
rance que Ia mort ne termine pas Ia vie de Tlionime et que 
rhomme n'est point change par le passage de Ia vie à ia 
mort, sauf par Ia perte de son corps physique, » II est 
curieux de voir M'"" Besant reprendre ici (àccla prèsqu'ellc 
y fait intervenir les « ames des morts ») Ia thèse de Ia 
II. B. of L. sur Torigine du spiritisme, et plus curieux 
encore qu'elle ait pensé Ia faire accej)ter par des spirites ; 
mais poursuivons. « Nous croyons, pour notre part, que le 
mouvement théosophique actuel doit son impulsion à une 
Loge de grands occultistes,... et que cette seconde impul- 
siona été rendue nécessaire par le fait même que Tatten- 
tion des partisans du premier mouvement était trop com- 
plètement attirée par im nombre enorme de pliénomènes 
d'un caractòre trivial. Et nousajoutons que, ]orsqu'on projeta 
Ia fondation de Ia Société Théosophique, il était entendu 
quelle devait travailler de concert avec Ia Société spirile 
Les spirites commencèrent à se détacher de M"'® Biavatsky 
lorsqu'elle s'éleva contre Tabus des phénomènes. Elle assu- 
rait qu'il n'était point nécessaire de croire que les ames des 
morts fussent les seuls agents de toute manifestation spi- 

1. II cuuvieut de faire rornarquer que les spirites n*onl janiais forniú une 
« Sociótó mais qu*iU ont toiijours eu uue multitude de groupements indé- 
peadauts los uns dos autros. 
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rite ; que beaucoup d'autrcs agents pouvaicnt provoquer 
ces phénomènes ; que les plus insignifianfs d'entre eux 
étalent produits par des élémentals ou esprits de Ia nature, 
entités appartenant au monde astral ; que quelques-unes 
seulement des cominunications pouvaient être TcEuvre des 
desincarnés ; que le plusgrand nombre de ces phénomènes 
pouvaient ctre causes par Ia volonté d'un homme psychique- 
inent entrainé, avec ou sans Taide des Ames des rnorts ou 
des élémentals. Mais lorsque,en outro, elleaíTirma queTâme 
humaine, dans le corps iiussi bien que bors du corps, a le 
pouvoir de provoquer beaucoup de ces conditions, que ce 
pouvoir lui est inhérent et qu'elle n'a pas besoin de le 
gagner parlamort, pouvant Texercer dans son corps pby- 
sique aussi bien que lorsqirelle en a étó séparée, ungrand 
nombre de spirites protestèrent et refusèrent d'avoir désor- 
mais aucune conimunication avec elle. » Voilà une singu- 
liòre façon d'écrire riiistoire ; pour Ia juger, il sulTit de se 
rappeler, d'une part, les déclarations antispirites deM'"" f31a- 
vatsky, et, d'autre part, Timportance prépondérante qui fut 
accordée aux « phénomènes » à Torigine de Ia Société 
Tliéosopliique. M"® Besant voulait avant tout persuader les 
spirites que « les forces qui guident les deux mouvements » 
étaient au fond les mèmes ; mais cela ne suíTisait pas, et 
elle en arrivait h leur accorder, avec de légeres reserves, Ia 
vérité mème de leur bypothèse fondamentale : « II fautenle- 
ver aux spirites Tidee que nous nions Ia réalité de leurs 
pbénomònes. Dans le passe, une importance exagérce a été 
donnée à Ia tbéorie des coques ou cadavres aslraux. Vous 
trouverez, il est vrai, quelques écrivains déciarant quepres- 
que tous les phénomènes spirites sonl dus A Taction des 
coques; mais permettez-moi de vous dire que ceci est Topi- 
nion (Uune três petite minorité de théosopbes. M. Judge a 
fait une déclaration qu'il est impossible à tout théosophe 
instruit d'accepter, car il alTirme que toutes les communi- 
cations spirites sont Toeuvre de ces agents. Ce n'est pas là 
lopinion de Ia majorilé destheosophes ; et ccrtainement ce 
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n'cst pas celle cies thcosophes instruils, ni de tous ceux qiii, 
deptiis M"" Blavatsky, ont quclquc prélenlion à Ia connais- 
sancc de roccullisme. Nousavons toiijours afiirmé que, lan- 
dis que quclques-unes dc ccs coinmunications poiivaienlctrc 
de ccUc naturc, Ia pius grande particd'eutie elles provenait 
des dcsincarnés. » lei, le mensonge est flagrant : il ii'y a 
qu'à coniparer Ia dernièrepliraseavecles textesde M""IMa- 
vatsivy que nous avons reproduits pIus haut; mais il y 
avait sans douto quelque habileté à rejeter sur Jiidge, alors 
dissident, Ia responsabiiité de certaines aíTirmations gênan- 
tes, qu'il n'était pourtant pas seiil à avoir formulées. Et 
voici iiialntenant Ia conclusion : « Depuis qnelqncs annécs, 
nous avons adoplé Ia politique dc ne jamais dire un inot 
liostileou dódaigneux à nos frères spirites. Pourquoin'adop- 
teriez-voiis pas Ia même maniòre d'agir, venant ainsi à 
notrereiicontre à mi-cliemin, sur ce pont que nous voulons 
édiíier de concert ? Pourquoi, dans vos journaux, ne pourriez- 
vous nous traiter comme nous vous traitons nous-mèmes? 
Pourquoi vous cr(5er une liabilude de toujours dire quelqtie 
parole dure, hlessanle ou amerc, quand vous faites allusion 
à nos livres et à nos revues ?Je vous demande d'adopler 
notre politique, car je pense avoir le droitde vous le deman- 
der,nie Tetant imposée à moi-même depuis tântd'années... 
Je vous prie de ne pIus nous considérer désormais commc 
des rivaux et comme des ennemis, mais de nous traiter en 
frères dont les méthodes sont difTérentcs de vos métliodes, 
mais dont le but est identique au vòtre... Je suis venue à 
vous ce soir dans le but de rendre notre union possible à 
Tavenir, et, si elle n'est pas possible, dans celui de nous 
débarrasser au nioins de tous les sentiments bostiles ; etj'es- 
père que notre róunion n'aura point été complètement inu- 
tile. » L'emploi du motde« politique » parM"" IJesant elle- 
même, pour qualifier son attitude, est vraiment remarquable ; 
c'est bien le mot qui convient en elTet, et cette politique 
avait à Ia fois un but immédiat, qui était dc faire cesser les 
attaques des spirites coutre le tbeosopbisme, et un but pIus 
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éloigné, qui élait de préparer, sons Jirélexle (l'union, une 
vcritable mainmise sur le mouvernent « spiritualiste » ; cc 
qui s'est passe dans d'auties inilieux, comme nous Ic ver- 
rons pius loin, ne permetaucun doute surce dernier point. 
Nous ue croyons pas, d'ailleurs, que les spirites se soient 
laissé circonvenir ; les avaqces de M"" Besant ne pouvaient 
leur faire oublier tant de déciaralions contraires, et les deux 
|)aiiis restèrent sur leurspositions ; si nous nous y sommes 
arrèlé, c'est surtout patce qu'il y a là uu excellent échantil- 
lon de Ia mauvaise foi thcosopliiste. 



CIIAPITRE XIII 

LE THÉOSOPIIISME ET LES RELIGIONS 

Avaiit de reprendre Tliistorique du théosophisme, il est 
cncore deux questions que nous voulons traiter briève- 
ment : ]a première est celle de rattitude du théosophisme 
à Tégard des rcligions ; Ia seconde se rapporte à Texistence 
du serment dans Ia Sociélé Théosophique. Sur le premier 
sujet, nous avons vu que M'"' Blavatsky préscntait sa 
doclrine comnie « Tessencc et Torigine commune de toutes 
les religions », sans doute parco qu'elle avait empruntc 
quelque chose à chacune d'entre elles. Nous avons dit 
aussi qu'on admet indistinctement, dans Ia « section exo- 
térique », des personnes de toutes les opinions ; onse vante 
d'y faire preuve d'une tolérance sans bornes, et IM"® Bla- 
vatsky. pour bien montrer qu' « auciin membre de Ia 
Société n'a le droit de forcer un autre membre à adopter 
ses opinions personnelles », citece passage des règlements : 
« II est interdit aux agents de Ia Société mère de témoigner 
en public, soit en parole, soit en action, quelque préfc- 
ronce ou quelque hostilité pour Pune ou Tautre sede, reii- 
gieuse ou philosophique. Tous ont également le droit de 
Yoir les traits essentiels de leur croyance religieuse exposcs 
devant le tribunal d'un monde impartial. Et aucun agent 
de Ia Société n'a le droit, eu sa qualité d'agent, de prècher, 
à une réimion do membros, ses vues et ses croyancos sec- 
taircs, à nioins que son audiloire no soit composé de ses 
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coreliglonnaires. Quiconque, après avoir été sérieusement 
averli, continiiera cl'cnfreiiidre cette loi, sera provisoirement 
démissionné ou bien expulse « Cest cct article que 
quelques ihéosophistes dcvaiont plus tard reprocher à 
M"'" Besant d'avoii' viole, en propageant une religion par- 
ticuliòrede son invention, sur quol M. Leadbeatcr leur fit 
observar avec une certaine aigreur « que cette politique est 
TaíTaire de Ia presidente et non Ia leur, que celle-ci, eu tant 
que presidente, en salt beaucoup plus long qu'eux à tous 
les poiuts de vue, et qu'elle avait sans doute d'excellentes 
raisons que ces membres ignoraient complèteinent » 
Ainsi, les dirigeants de Ia Sociétó sont au-dessus des leis, 
qui n"ont sans doute élé faites que pour les simples mem- 
bres et les agents snbalternes ; dans ces conditions, il est 
bien douteux que ia tolérance qu'on proclame si haut soit 
toujours strictement respectée. 

Du reste, même siTon s'en tient à ce qui se^trouve dans 
les ouvragesfaisant autorité dans Ia Société Théosophique, 
on est bien forco de constater que rimpartialitó y fait sou- 
vent défaut. Nous avons déjà signalé rantichristianisrne 
avéré de M"® Blavatsky, qui n'était sans doute dépassé que 
par soa antijudaisme; d'ailleurs, tout ce qui lui déplaisait 
dans le Ghristianisme, c'est au Judaisme qu'elle en attri- 
buait l'origine. Cest ainsi qu'elle écrivait : « Toute Tabne- 
gation qui fait le sujet des enseignements altruistesde Jesus 
est devenue une theorie bonne à être traitée avec Téloquence 
de Ia chaire, tandis que les próceptes d'cgo'isme pratique de 
ia Bible mosaique, preceptes contre lesquels le Christ a 
tant preché en vain, se sont enracinés dans Ia vie même des 
nations occidentales... Les Glirétiens bibliques préfèrent 
Ia loi de Moise à Ia loi d'amour du Christ ; TAncien Testa- 
ment, qui se prète à toutes leurs passions, sert de base à 
leurs lois de conquête, d'annexion et de tyrannie » Et 

1. La Clej de Ia Théosophie, p. 72. 
Q. I^'OccQUisme dans Ia Nalare, p. 38/|. 
3. La Clef de Ia Théosophie, pp. Go et Oa. 
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encore : « II ("aut coiivaincre les hointncs de ridce que, sl 
Ia raciiie dc riiurnariité cst une, il doit y avoir une seule 
vérité, qui se retrouvc dans toiiles les religions diversos ; 
excepté, pourtant, dans Ia religion juive, car cetle idóe 
n'est pas mòme cxprimée dans Ia Kabbale n Cest Ia 
hainepour tout ceqnon peut qualifier de «judco-cbrétien » 
qui amena Fentente, à laquelle nous avons fait allusion, 
entre M"'® Blavatsky el rorienlaliste Burnouf ^ : pour tons 
deux, le Christianisme ne valait rien parcequ'il avait été 
« judaísé » par saint Paul ; et ils se plaisaient à opposer 
cette prétendue déformation aux enseignements du Christ, 
qu'ils présentaient cornme une expression de Ia « philoso- 
pliie âryenne », soi-disant Iransmise par les Bouddliistes 
aux Esséniens. Cest sans doute cette communautó de vues 
qui fit dire aux théosophistes que « Ia brillante iníelligence 
dc M. Emile Burnouf s'était élevée de son propre vol à des 
hauteurs qui confinent aux fières altitudes d'oíi rayonne 
Tenseignement des Maítres de rilimâlaya » 

Mais ce n'est pas tout, et nous allons maintenant voir 
Sinnett, qui fut toujours inspire directement par M"" Bla- 
vatsky (sous le masque des « Maitres »), s'attaqucr, non 
plus à Ia seule religion juive, mais à toutes les religions en 
général, sans même en excepter le Bouddhisme « exoté- 
rique » : « Les idées religieuses, selon les tliéologiens, et les 
facultes spirituelles, selon Ia science ésotérique, sont choses 
complètement opposées... Bien ne peut òtre plusdésastreux, 
pour les progrès humains, en ce qui regarde Ia destinée des 
individus, que cette notion, encore si répandue, qu'une 
religion, quelle qu'el]c soit, suivie avec un esprit pieux et 
sincère, cst une bonnc cbose pour Ia morale, et que, si tcl 
outelpointde doctrine vous semble absurda, il n'en est pas 

I. La Clef dela Thèosophie, p, GG. 
a. Voir k ca sujet un artícle de Hurnouf iiititulé Le Bouddhisme en Occidenlf 

dans Ia Itevue des Deux MondeSy i5 jiiillei 1888, et un artícle de M™® lila- 
vatsky íatitulé Théosophie el Tiouddhisme^ dans le Lotus, septembre 1888. 

3. Lotus Hlea^ 37 mai i8(j5. 
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moins tròs utile de conservcr, pour Ia grande majorité dos 
peuples, des pratiques rcligieuses qui, observées dévote- 
ment, ne peuvent produire que de bons rcsultals. Certaine- 
menl, loutes les religions se valent ; elles sont toutes cga- 
lementdangereuses pour YEgo, dont Ia perte est aussi bien 
assurce dans 1,'une que dans Tautre, par son incrustalion 
complète dans leur pratique. Et ici oii ne fait aucunc excep- 
tion, mème pour les religions qui n'ont à leur aclif que 
bontc, doiiceur, mansuétude, purelé de inncurs, et dont 
Tespiit large et tolérant n'ajamais permis qu'unogoutte de 
sang buinain fút répandue pour Ia propagation de doc- 
trines qui ne se «ont imposées au monde que par Ia seule 
force de Tatlraction et dela persuasion » « Ce qui doit 
frapper surtout, lisons-nous plus loin, c'est combien cette 
doctrine (ésotérique) est opposée à Fidée de maintenir les 
liommes sous le joug de n'importe quel syslème clérical, 
dont les dogmes et les enseignements sont faits pourabais- 
ser les caracteres, terrifier Timagination. Quoi de plus abru- 
tissant que Ia pensce d'un Dieu personnel, de Ia toutc-puis 
sance et du bon vouloir duquel les humains dépendent 
entièrement, d'un Dieu qui attend Tbeure de leur mort, 
qui les guette, pour lés précipiter, après quelques années 
d'uric vie souvent fort mallieureuse, dans un abíme de dou- 
leurs cternelles ou de joies sans fin ! » L'idée d'un Dieu 
personnel, si odieusement caricaturée dans ce dernier pas- 
sage, est d'ailleurs une de celles qui ontété le plus sou- 
vent et le plus énergiqiiement repoussées par les théoso- 
phistes, au moins pendant Ia premicre période : « Nous ne 
croyons point, dit M"''Blavatsky, en un Dieu semblable à 
celui des Chrétiens, de Ia Bible et de Moise. Nous rejetons 
Tidée d'un Dieu personnel. ou extra-cosmique et anthropo- 
morphe, qui n'est que Tombre gigantesque de Tliomnie, 
sans même reproduire ce qu'il y a de meilleur dáns 

I. Le lionddhisme Esoiérique, pp. 3^3 eta^C. 
a. Ibiii.t p. 372. 
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rhomme. Nous disons et prouvons que le Dieu de Ia llico- 
logie n'est qu'un amas de contradictions, une impossibilite 
logique » 

En voilà assez pour qu'on soit fixe sur Ia valeur de cette 
assertion si souvent répótée par les chefs de Ia Socidtó Tliéo- 
sophique, et d'après laquelie des adhérents de toutes les 
religions ne trouveraient dans les enseignements de cette 
Société rien qui put ofTenser leurs croyances : « Elle ne 
clierche pas à éloigner les hommes de leur propre religion, 
dit M'"' Besant, mais elle les pousse plutôt à rechercher 
Taliment spirituel dont ils ont besoin dans les profondeurs 
de leur foi... La Société attaque non seulemcnt les deux 
grands ennemis de rhomme, Ia superstition et le materia- 
lisrne, mais, partout oú elle s'étend, ellepropage Ia paix et 
Ia bienveiliance, établissant une force pacificatrice dans les 
conÜits de Ia civilisalion moderne » On verra plus tard 
ce qu'est le « Christianisme ésotérique » des ihéosophistes 
actuels ; mais il est bon, aiissitôt après les citations que 
nous venons de faire, de lire cette page extraite d'un ou- 
vrage de M. Leadbeater : « Pour faciliter Ia surveillance et 
Ia direction du monde, les Adeptes Tont divisé en districts, 
à peu près comme TEglise a divisé son territoire en paroisses, 
avec cette diíTérence que les districts ont quelquefois Ia 
dimension d'un continent. Sur chaque district preside un 
Adepte, comme un prètre dirige sa paroisse. De temps en 
temps, TEglise tente un eíTort spécial qui n'est pas destine 
au bien d'une seule paroisse, mais au bien general ; elle 
envoie ce cpie l'on appelle une « mission à Tintérienr » en 
vue de ranimer Ia foi et de réveiller l enlbousiasme dans 
un pays entier. Les résultats obtenus ne rapportent aucun 
benéfice aux missionnaires, mais contribuent à augmenter 
rellicacité du travail dans chaque paroisse. A certains points 
de vue. Ia Société Théosophique ressemble à une pareille 

I. La Clff de Ia Théosophie, p. 88, 
3, Introduciion à Ia Tlieosopliie^ pp. i3-i4. 
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missioii, et lesdivisionsnalurciles failcs sur Ia lerro par les 
(liverses religions correspondent aux différentes paroisses. 
Nolre Société parait au milieu dechacune d'cllcs, ne laisant 
aucun cílbrtpourdétourncr les peuples de Ia leligion qu'ils 
pratiquent, essayant au contraire de Ia leur faire mieux 
comprendre et surtout de Ia leur faire mieux vivre, 
souvent mème les ramenant à une religion qu'ils 
avaient abandonnée en leur en presentant une conceplion 
plus élevée. ü'autres fois, des liornmes qui, bien que 
d'un tempérament rcligieux, n'appartenaient à aucune 
religion, parce qu'ils n'avaient pu se contenter des explica- 
tions vagues de Ia doctririe ortiiodoxe, ont Irouvé dans les 
enseignements ihéosophiques un exposó de Ia vérilé qui a 
satisíait leur raisonneinent et à laquelle ils ont pu souscrire, 
gràce à sa large tolérance Nous avons parmi nos membres 
des Jains, des Parsis, des Israélites, des Mahométans, des 
Ghrétiens, et jamais aucun d'eux n'a entendu sortir de Ia 
bouche d'un de nos instructeurs un mot de condamnation 
contre sa religion : au contraire, dans beaucoup de cas, 
le travail de notre Société a produit un véritable réveil reli- 
gieux là ou elle s'est établie. On comprendra facilement Ia 
raison de cette altitude en pensant que toutes les religions 
ont eu leur origine dans Ia Confrérie de Ia Loge lilanche. 
Dans son sein existe, ignoré de Ia masse, le véritable gou- 
vernement du monde, et dans ce gouvernement se trouve 
le département de Tlnstruction religieuse. Le Chef de ce 
département (c'est-à-dire le « IJodhisattwa ») a fondé 
toutes les religions, soit lui-mème, soit par rintermediaire 
d'un disciple, adaptant son enseignement à Ia fois à Tepo- 
que et au peuple auquel il le destinait » Ce qu'il y a ici 
de nouveau, par rapport aux ihéories de M""' Blavatslvy sur 
Torigine des religions, c'est seulement Tintervention du 

1, La fm (lü cette phrase n*est paa três claire, à cause des incorrectious 
Cju*elle contient, au moins dans Ia Iraduction, 

2. VOccaltisme dans Ia Nature, pp. 378-379. 
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« Bodhisattwa » ; mais on peut conslater que Ics préten- 
tions extravagantes de Ia Société Thcosophique a'ont fait 
qu'aller en augrnentant. A ce propos, nous mentionnerons 
ancore à titre de curiosité, d'aprcs le mêrne auteur, les niul- 
tiples iniliatives de tout genre que les théosophistes mcllent 
indistinctementsur le compte de leurs « Adeptos » : « On 
nous dit qu'il y a quelques cetitaines d'années, les cliefs de 
ia Loge Blanclie ont décidé qu'une fois teus les ccnl ans, 
pendant ledernier quart de cliaque siècle, un elTort spécial 
serait fait pour venir en aide au mondo d'une manière quei- 
coiique. Cortaines de ces tentativos sont (acilemeni recon- 
naissables. Tel est, par exem[)ie, le monveninnt imprime [)ar 
Gliristian Rosenkreutz ^ auxiv® siècle, en mêrne temps cpic 
Tsong-khapa réformait le Bouddhisme du Nord - ; telles 
sont encore en Enropc Ia Uenaissance dans les arts et les 
lettres, au xv° siècle, et Tinvention de Timprimerie. Au 
xvi°, nous avons les reformes d'Akbar aux Indes ; en 
Angleterre et ailleurs, Ia publication des ouvrages de Lord 
IJacon, avec ia floraison splendide du règne d'EIisabeth ; 
au xva", Ia fondation de Ia Société lloyale des Sciences en 
Angleterre et les ouvrages scienlifiqnes do Robert lioyle ^ et 
d'autros, après Ia llestauration. Au xvni°, on essaya d'exé- 
cutor un mouvement três important (dont rhistoire occulte 
sur les plans supérieurs n'est connue que d'un pelit noin- 
bre), qui mallieureusement écbappaau controle deses chefs 
et aboutità Ia Ilévolution fran(;.aise. Enfm, nous en arrivons, 
au xix" siècle, à Ia fondation de Ia Société Tiiéosophique » 
Voilà, cortes, un beau spécimen de Tliistolre accommodée 
aux conceptions spéciales des théosophistes ; que de gens 

I. Fondateur lógendaire des U we-Groix, dont loul ce qu'on racontc est, coninio 
80D nom mêrae, pureraent symboUquo ; Ia date oú le UosícrucíaDisme a pris nais- 
saace est d ailleurs eitremerneat douteuse. ' 

a. Les théosophistes rééditent ici uoe conrusioo des orienlatisles « non ioi- 
tiés » : le Latiuisme D*a jamais étó proprement du nouddhisme. 

3. II y a sauHdonte ici uno allusion aux relations de ce célòbre chiroiste avec 
le Uosicrucien Rireua^us Philalethes. 

Ibid.t p. 38o. 
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ont clú être, sans s'en douter Ic moins du monde, des 
agents de Ia « Grande Loge Blanche » ! S'il n'y avait que 
des fantaisics comme celles-là, on pourrait se contenter d'en 
rire, car elles sont trop visiblemcnt destinées à en imposer 
aux naífs, et elles n'ont pas, après tout, une três grande 
importance ; ce qui eu a bien davantage, et ce que Ia 
suite montrera, c'est Ia façon dont les théosophistes enten- 
dent s'acquitter de leur role de « missionnaires », notani- 
ment dans le « district » qui correspond au domaine du 
Ghristianismc. 

LB TDBOSOPUISMB. 10 



CHAPITRE XIV 

LE SERMENT DANS LE TIIÉOSOPIIISME 

Une des clioses que Ton reproclie le plus souvcnt aux 
sociétés secrcies, et en parliculier i\ Ia Franc-Maçonncrie, 
c'est robligation à laquelle elles astreignent leurs inembrcs 
de prêter un serment dont Ia nature peut varier, ainsi que 
Tétendue des obligations qu'il inipose : c'est, dans Ia plu- 
part des cas, le serment de sileiice, auquel se joint parfois 
un serment d'ob6issance aux ordres de chefs connus ou 
inconnus. Le serment de silence lui-mème peut concerner, 
soit les moyens dc reconnaissance et le cérémonial spécial 
cn usage dans Tassociation, soit rcxistence mcmc de celle- 
ci, ou son mode d'organisation, ou les noms de ses mem- 
bres ; le plus souvent, il s'applique d'une façon génerale à 
ce qui s'y fait et s'y dit, à raction qu'clle exerce et aux 
eiiseignements qu'on y reçoit sous une forme ou sous une 
autre. Parfois, il y a encore des engagements d'une autre 
sorte, comme i'engagement de se conformer à une certaine 
règle de conduite, qui peut à bon droit paraitre abusif dês 
lors qu'il revêt Ia forme d'un serment solennel. Nous n'en- 
lendons pas entrer ici dans Ia moindre discussion sur ce 
qui peut ôtre dit pour et contre Tusage du serment, surtout 
en ce qui regarde le serment de silence ; Ia seule chose qui 
nous interesse présentement, c est que, si c'est là un sujet 
de reproche qui est valable contre Ia Maçonnerie et contre 
beaucoup d'autrcs sociétés plus ou moins secrèles, sinon 
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contfc loutesccllesqni ont cecaractère, ilcstégalcmcnl vala- 
blc coiilre Ia Socicló Théosophiquc. Ccllc-ci, il cst vrai,n'est 
pas une sociétc secrcic au senscomplet du rnot, carcile ii'a 
jamais fait mystère de son existence, et Ia plupart de ses 
membres ne cherclicnt pas à cacher leur qualitó ; mais ce 
n'est là qu'un côtc de Ia queslion, et il faudrait avanl tout 
s'entendre surlcs différenies acceptions dont cst susceplible 
]'expression de « sociélé sccrèlc », ce qui n'est pas extrê- 
mement facile, si Ton eii juge par loiiles les conlrovcrses 
qui se sont deroulées autour de celte simple aflaire de dcfi- 
nition. Le plus souvent, on a le lort de s'en leiiir à unevue 
trop sommaire des clioses ; oii pense exclusivement aux 
caracteres de cerlaines ovganisatious, on s'en sert pour óla- 
blir une dcfinilion, et ensuite on veut appliquer cetle défi- 
nition à dautres organisaiions qui ont des caraclères lout 
diíTérents. Quoi qu'il en soit, nous admeltrons ici, comme 
suíTisante lout au nioins poiu- le cas qui nous occupe, Topi- 
nion d'aprcs iaquelle une socicté secrète n'esl pas Ibrcément 
une sociétó qui cache son existence ou ses membres, mais 
est avant tout une société qui a des secrets, queile qu'en 
soit Ia nature. S'il en est ainsi, Ia Sociétc Tliéosopbique 
peut etre rcgardee comme une société secrète, et sa seule 
division en « section exotérique » et « section csotérique » 
en serait déjà une preuve suflisanle ; bien entendu, en par- 
lant ici de « secrets », nous ne voulons pas designer par là 
les signes de reconnaissance, aujourd'hui supprimés comme 
nous Tavons dit, mais les enseignements réservés stricte- 
ment aux membres, ou même à certains d'cntre eux à Tex- 
clusion des autres, et pour lesquels on exige le serment de 
silence ; ces enseignements semblent être surtout, dans le 
tbéosopbisme, ceux qui se rapportent au « développement 
psycbique », puisque tel est le but essentiel dela « section 
ésotérique n. 

II est liors de doute que, dans Ia Société Tliéosopbique, 
il existe des serments des diíTérents genres que nous avons 
indiqués, puisque nous avons là-dessus le témoignage for- 



l/lS LE TIIÉOSOPHISMB 

rnel de M""® Blavatsky eUe-mênie ; voici eii eíTet ce qu'elle 
(lit; « Nous n'avons, francliement, aucun droit de rcfuser 
Tadmission à Ia Sociélc, et tout spccialcnienl à Ia section 
ésotériquc, dont il cst dit que « celui qui y entro est né de 
nouveau ». Mais, si un membre, inalgró le serment sacré 
qu'il a prcté sur sa pavoie d'lionneur et au nom de son 
Moi immortel, s'obstine, aprcs cetle nouvelle naissance, et 
avec rhomme nouveau quidoit en rósulter, à conservei-les 
vices ou les défauls de son ancienne vie et à Icur obéir dans 
le sein même de Ia Sociéte, il va sans dire que três proba- 
blement on le priera de renoncer à son titre de membre et 
de se retirer ; ou, s'il refuse, il sera renvoyé » II s'agit ici 
de Tengagement d'adopter uno certaine règle de vio, et il 
n'ya pas que dans Ia « section csotérique » exclusivenient 
qu'un tel engagement soit exige : « H y a même quelques 
branches exoteriques (publiques) dans lesquelles les mera- 
bres prètent serment sur leur « Soi supérieur » de mener Ia 
vie prescrito par Ia tliéosophie » Dans de pareilles condi- 
tions, il sera toujours possible, quand on voudra se débar- 
rasser d'un membre gênant, de déclarer que sa conduite 
n'ost pas « théosophique » ; du reste, on range expressé- 
ment parmi les fautes de cet ordre toute critique qu'ua 
membre se permet à Tégard de Ia Société et de ses diri- 
geants, et il paralt en outro que les eífets doivent en être 
particulièrenient terribles dans les existonces futures : « J'ai 
remarque, écrit M. Leadbeater, que certaines gens, ayant 
témoigné à un moment donné Io plus grand dévouement 
ànotre presidente (.M"*" Besant), ont aujourd'hui complète- 
ment cliangé d'attiludeet commoncent à Ia critiquer età Ia 
calomnier. Cest là uno mauvaise action dont Io karma sera 
bien piro que s'il s'agissait d'une personne à qui ils ne 
devaient rien. Je ne veux pas direqu'on n'a pas le droit de 
changer d'avis... Mais si, après s'ctro séparé de notro prési- 

I. La Clef de Ia Théosophie, pp. 71-72. 
3. Ibiil,, pp. 75-7G, ' 
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dente, un liomme se met à Tallaquer, à répaiidre sur elle de 
scandaleuscs calomnies ainsi que Tont íail tant de gens, il 
commet alors une faute Irès grave dont le karma sera extrè- 
mement lourd. 11 est toujours grave d'ôtre vindicatif et 
inenteur, niaisquand c est envers celui qui vous a tendu Ia 
coupe de vie {sic), ces fautcs deviennent un crime dont les 
eíTets sont époüvantables » Pour se faire une idée de ces 
eíTets, il n'y a qu'à se repórter denxpages plus liaut, oü on 
lit ceci ; « Nous avons pu constater que Ia populace igno- 
rante qui tortura Ilypathie à Alexandrie, se róincarna en 
grande partie en Arinénie, ou les Tnrcs lui firent subir 
toutes sortes de crüautcs » Gomme M™' Besant pretend 
préciscnient ètre Ilypathie réincarnée, le rapprochement 
s'inipose, et, étant donnée Ia mentalité des théosophistes, 
on comprend sans peinc que des menaces comoie celles-là 
doivent avoir qucique elTicacité ; mais, vraiment, était-ce 
bien Ia peine, pour en arriver là, de dénoncer avec véhé- 
mence les religions qui, « au pointde vue de leurs intérôts, 
nont rien trouvé de plus importantet de plus pratique que 
de supposer un maitre terrible, un juge inexorable, un 
Jéhovah personnel et tout-puissant, au tribunal duquel 
Tâme doit se prcsenter, aprèsla mort, pour être jugée n •' ? 
Si ce n'cst pas un « Dieu personnel », c'est le « karma » 
qui se charge de saüvegarder les intérôts de Ia Sociétc Théo- 
sophique, et de venger les injure-s qui sont faites à ses 
cliefs ! 

Revenons aux déclarations de M™" Blavatsky, et voyons 
inaintetiant ce qui concerne le serment de silence : « Quant 
à Ia section intérieure, appelée actuellement section ésotériquc, 
dòs 1880, on a résolu etadopté Ia règle suivante ; « Aucun 
membro n'cmploiera dans un but égoiste ce qui peut lui ètre 
communiqué par im mcmbre de Ia premiète section (qui 

I. L*Occallisme dans Ia A'íííurc, pp. 307-308. 
■i. íbid,t pp. 305-300. 
3. Le Bouddhisme Eaotérique, p. 2O4. 
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est aujourcriàui uii « degrc » plusélevó) ; Tinfraction à cetlc 
règle sera piinic par Tcxpulsion. » Du reste, maintenant, 
avant de recevoir aucune communication de ce genro, le 
postulant doitprèter le serment solennel de ne jamais Teni- 
ployer dans un but égoíste, et de ne révéler aucune des 
choses qui lui sont confiées, que lorsqu'il sera autorisé à le 
íaire » ^ Ailleurs encore, il est question de ces enseigne- 
rnents qui doivent ôtre tenus secrets : « Bien quenous révé- 
lions toutce qu'il nous est possible de dire, nous sommes 
néanmoins obligés d'omettre bien des détails importants, 
qui rie sont connus que de ceux qui étudientla pbilosopbie 
ésotérique et qui, ayant prêtc le serment du silence, sont, 
parconséquent, seuls autorisés à les savoir-»'^ (c'est M"" Bla- 
vatsky elle-mênie qui souligne les derniers mots) ; et, dans 
un autre passage, il est fait allusion à « im mystcre, en 
ra[)port directavec le pouvoir de Ia projection consciente et 
volontaire du « double » (ou corps astral), qui n'est jamais 
livro à personiie, excepté aux « cheias » qui ont prêt6 un 
serment irrévocable, c'est-à-dire à ceux sur lesqnels on peiit 
au rnoins compter » M""" Blavatsky insiste surtout sur 
Tobligation d'observcr toujours ce serment de silence, obli- 
gation subsistant môme pour les personnes qui, volontaire- 
ment ou non, auraient cesse de faire partie de Ia Société; 
elle pose Ia question en ces termes : « Un homme renvoyé 
ou force de se retirer de Ia section esl-il libre de révéler les 
choses qui lui ont été enseignées ou d'enfreindre Tune ou 
Tautre clause du serment qu'il a preté ? » Et elle y répond : 
« Le fait de se retirer ou d'ctre renvoyé raffranchit seulemenl 
de Tobligation d'obéir à son instructeur, et de prendre une 
part active à Toeuvre de Ia Société, mais ne le libere nulle- 
ment de Ia promesse sacrée de garder les secrets qui lui ont 
été confiés... Tout liomme et toute femme possédant le 

1. La Clef dela Théosophic, p. 73. 
a. Ibid.y p, 137. 
3, /6í(/,, p. iC(j. 
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moincire scntimcnt d'honneur comprendra qu'un serment 
de silence prctc sur sa parole d'lioiinciir, plus encore, prètc 
aii nom de son « Mol supéricur », le Dleii caclié en nous, 
doit lier jusqu'à Ia mort, et que, bien qii'ayaiit qiiitlé Ia 
seclion et Ia Société, aiicun liomme, aucune fcinme d'hon- 
neur, nesongera à attaquer une associatioii à laquclle il ou 
ellc s'est 116 dc Ia sorte » Elle termine par celte citallon 
d'un organe théosophiste, ou s'exprinie encore Ia nienace 
des vengeances du « karma » : « Un serment prcté est irré- 
vocable, dans le monde moral et dans le monde occulte à 
Ia fois. L'ayant violé une fols et ayant óté punis, nous no 
sommes pourtant pas dans le droit de levioler de nouveau ; 
ct aussi longtemps que nous le ferons, le puissant levier 
ce Ia loi (de karma) retombera sur nous » 

Nous voyons encore, par ces textes, que le serment de 
s:lence prèté dans Ia « seclion ésotériqiie » se double d'un 
serment d'obéissance aux « instructeurs » tbéosophistes ; il 
faut croire que cette obóissance peut aller três loin, car il y 
a eu des exemples demembres qui, mis en demeure desacri- 
fier unebonne partie de leur fortune enfaveur de Ia Société, 
Tont fait sanshésitation. Les engagements dont nous venons 
de parler existent toujours, aussi bien que Ia « section 
ésotérique » elle-même, qui a pris, comme nous Tavons 
dit, Ia dénomination d' « Ecole théosophique orientale », 
3t qui ne saurait subsister dans d'autres conditions ; il 
parait même qu'on oblige les membres qui veulent passer 
aux grades supérieurs à une sorte de confession générale, oü 
ils exposent par écrit Tétat de leur « karrna n, c'est-à-dire 
le bilan de leur existence dans ce qu'elle a de bon et de 
mauvais ; on pense les tenir parla, comme M*"® IJlavatsky 
pensait les tenir par les signatures qu'elle leur faisait appo- 
ser au bas des procès-verbaux de ses « phénomènes ». Du 
reste, Tliabitude d'accepter les ordres dc Ia direction sans 

I. La CAeJde Ia Théosophie^^i^. 73-74. 
3. Tlw de New-^ork, juilíet i88g. 
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jamais les discuter arrivc à produire dcs résuUals vraiment 
extraordinaircs ; en voici un cas typique : en 1911, un 
congrcs devait avoir lieu à Gêncs, et il s'y rcndit un grand 
noinbre de thóosophistes, dont certains venaient dcs ])ays 
Jes plus cloignés ; or, Ia veille de Ia dale qui avait étc fixce 
pcrtir Ia rcunion, tout fut décommandé sans qu'on jugeàt à 
proposd'e[i donner Ia moindreraison, et chacuns'enrelouina 
comme il était venu, sans prolester et sans demander d'ex- 
plications, tant il est vrai que, dans un milieu coinrne celui- 
là, loute indépendance est entièrement abolie. 



CIIAIMTRK XV 

LES ANTÉGÉDENTS DE BESANT 

Annie \\'ood naquit en 18/17, d'une faniilleirlandaisepro- 
testante; dans sa jeunesse, clle se nourrit de littératurc mys- 
lique ; elle vócut à Paris vers 1'âge de quinze ans, et certains 
ont assuré qu'à cette époque elle s'était convertie au Calho- 
licisme, ce qiii est fort peu vraisemblable. llentrce eii Angle- 
terre à dix-sept ans, elle épousa, quatre ans plus tard, le 
Rév. Frank Besant, ministre anglican, dont elle eut un 
fils et une filie ; mais son tcmpórament exallé ne tarda pas 
à rendre le ménage intenable ; son mari, qui semble avoir 
été un três brave liomme, fit preuve debeaucoup de patience, 
et c'est elle qui finalement partit en emmenant ses deux 
enfants. Cela se passait en 1872, et il est probable qu'cl!e 
alia dès lors vivre avec le libre penseur Charles Bradlaugh, 
qui menait ime violente campagne antireligieuse dans le 
iXational Ueformcr, et qui, de mystique qu'elle avait élé 
jusque-là, Ia convertit à ses idées ; cependant, s'il faut en 
croire ce qu'elle-mème raconte, elle n'aurait fait Ia connais- 
sance de ce personnage quun peu plus tard, alors qu'elle 
faisaitdes copies dans les bibliothèques pour gaguer sa vie ; 
en tout cas, son mari ne put jamais Ia fairecondamnerpour 
adultère. A Ia mêmc ópoque, elle travailla aussi avec le 
D'Aveling, gendre de Karl Marx ; elle etudia Taiiatomie et 
Ia cliimie et conquit, après trois échccs, le diplÔHie de 
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bachelier ès-sciences ; enfin, elle devint directrice du Na- 
tional Reformer, oü ellesignait ses articlesdu pseudonyme 
á'Ajax. Cest alors, vers 187/1, qirdle conimcnça à faire de 
lous côtés des conféreaces, prcchaiit ralliéisine et le mal- 
ihusianisme, et associant à ses théories altruistes les noms 
des troisgrands bienfaiteiirsde Tliumanité, qiii ctaient pour 
elle Jesus, Bouddha et Maltlius. 

En 1876, une brocliure maltluisienne intitulée Lcx Friiila 
de Ia Philosophie, par Knoulton, íiit poursuivie comnie 
publication immorale ; un libraire dc Hristol fut condarniié 
à deux ans de prison pour Tavoir inise en vente, tandis que 
Téditeur s'en tirai t avec une forte amende. Aussitòt, Brad- 
iaugii et M"" líesant iouèrent un établissement de publicité 
oü iis vendirent Touvrage incrimine, dont iis eurent même 
l'audace d'envoyer des exemplaires aux autorités ; en juiti 
1877, ils furent poursuivis à leur tour. Le jury declara que 
« le livre en question avait pour but de depravar Ia morale 
publique », et, comme les accusés manifestaient Tintention 
d*en continuer Ia vente maigré tout, ils furent condamnes 
à une peine sévcre de prison acconipagnce d'amende ; ce- 
pendant, ce jugement ayant été cassé pour vice de forme, 
ils furent remis en liberte peu de temps après. Ils fondèrent 
alors une société appelée « Ligue Maltbusienne », qui so 
donnaitpour but« d'opposer une résislance aclive et passive 
à toute tentative faite pour étoufler Ia discussion de Ia ques- 
tion de populatioti » ; Ic 6 juin 1878, un libraire ayant 
encere été condamné pour les mêmes faits, cette Ligue tint 
à Saint-.Iames'IIall un meeting dc protestation, oü de véhé- 
ments discours furent prononcés par IJradlaugh et par 

IJesant'. Cest sans doute à Ia condamnation de cette 
derniereque Papus devait faire allusion lorsqu'il écrivit à 

I. Nous empruatons c«s détaíls à un article publió par le Journal des Econo' 
misles, aoút 1880. — Le rôle de Hesnnt dans In propagaude Déo-malllmsieDae 
est indique nussi, mais sans dótails, dansQaestiun de Ia Popululion, par Paul 
Lero^-Heaulieu, p. 399. 
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Olcott, le 23 aoút 1890, qu'il « venait d'acqu6rir Ia preiivc 
que certaines liautcs fonctions de Ia Socictó Théosophique 
étaient confiées à des membres qui sortaient à peine de 
prison, après avoir cté condamnés à plusieurs années pour 
outrage aux moeiirs » ; malheureusement, sous cette forme, 
1'accusatioii contenait des inexactitudes qui permirent de 
Ia déclarer <c fausse et diíTamatoire ». 

II paraít que, au sujet des enfants de M™® Besant, un 
arrangement était intervenu tout d'abord entre elle et son 
mari ; mais celui-ci, à Ia suite des faits que nous venoiis 
de rapporter, engagea un procès pour en faire retirer Ia 
garde à sa femme. La cause fut jugee et portée à Ia Cour 
d'appcl ; le 9 avril 1879, ceile-ci confirma Ia sentence du 
premier tribunal, et M"" Besant se vit enlever sa fdie ; le 
jugement se basait sur les opinions subversives dont elle 
faisait étalage et sur le fait d'avoir propagé « un ouvrage 
considere comme immoral par unjury». En septembre 
189^, au cours d'une tournée de conférences en Australie, 
Mm» Besant devait retrouver à Meibournesa filie Mabel, de- 

venue M™'Scott ^ qu'elle avait déjà réussi à amener au 
théosophisme, mais qui, en 1910 ou 1911, se sépara d'elle 
et se convcrtit au Calholicisme. 

Enseptembre 1880 eut lieu à Bruxelles un Congrès des 
libres penseurs, oü M"*" Besant montra que son parti, en 
Angleterre, avait pour but « Ia propagation de Tatliéisme, 
du républicanisme, de renterrement civil, Tabolition do Ia 
Chambre des Pairs et du système de propriété encore en 
vigueur» ® ; c'est elle qui prononça le discours de cloture, 
dans lequel elle fit Ia violente déclaiation antireligieuse que 
nous avons citée au début. Pendaut Ia même période, elle 
publia d'assez nombreux ouvrages, entre autres un Manuel 
da libre penscur eu deux volumes, etdivers « essais » dont 
les titres sont nettement caractéristiques des tendances et des 

I. Lotus Hlen^ 27 décembre 189/1. 
3. Le FrançaiSf septembre 1880. 
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opinions quí étaient alors lessiennes'. En novembro i88/i, 
elle applaiidit à raffiliation de Bradiaugh au Grand-Oricnl 
de France® ; mais les choses allaient bientôt changer de 
face ; Bradiaugh, entre au Parlement, ne songea plus qu'à 
se débarrasser de M"" Besant; Ia discorde surgit entre eüx, 
et il lui retira ladirection de sonjournal. Tant d'ingralitude 
envers celle qui avait été « Tamie des mauvais jours u, 
commeelle le dit elle-môme, Ia surprit et Ia revolta ; ses 
convictionsen furentébranlées, ce qui prouve qu'elles avaient 
toujours été plus sentimentales au fond que vraiment réílé- 
chies. Plus tard, elle devait donner une singulière explication 
do ses errements passés : elle a prétondu avoir reçu des 
ordres des « Mahàtmâs » dès le temps (anterieur à Ia fon- 
dation de Ia Société Tliéosophique) oü elle était Ia femme 
du Rév. Besant, et avoir été contrainte par eux d'aban- 
donnercelui-ci pour « vivre sa vie » : excuse trop facile, 
et avec laquello on pourrait justiíier les pires égarements. 

Cest alors qu'elle se trouvait comme désemparée, ne sa- 
cbant trop de quel côté se tourner, que M'"® Besant lut, en 
1886, le Monde Occulte de Sinnett ; là-dessus, elle se mit à 
étudier l'hypnotisme et le spiritisme et à cultiver, avec 
Ilerbert Burrows, les phénomènes psychiques. Ensuite, 
sur le conseil de W. T. Stead, alors directour de Ia Pall 
Mall Gazetle à laquelle elle collaborait, elle entreprit Ia lec- 
ture de Ia Doclrinc Secrèlc, en même temps qu'elle aban- 
donnait délinitiveinent les associations de libre pensée ; ses 
tendances premières à un mysticisme exagéré reprenant le 
dessus, elle commençait à s'aulosuggestionneret à avoir des 
visions. Cest ainsi préparée qu'elle alia trouver M"' Bla- 
vatsky, dont le pouvoir magnétique fit le reste, comme nous 
Tavons déjà rapporté; elle no tarda pas, nous Tavons 

t. Un Monde sans Diea ; CEvangiU tle CAlfiéisme ; Pottrtjüoi je snis socialislei 
L'Álliéisme ei sa porlée morale, etc. 

a. Bradiaugh avãit déjà demandé, le i5 mai 18C3, soa afTiliation à Ia Ix>ge 
Pershéranle Amiliét mais elle lui avaít étó refusóe ; il fiit «ílitiò u Ia Loge Union 
el Persévérance le t^oovembre i88i. 
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dilaussi, à dovenir un des membres dirigeants de Ia section 
l)rUannique (c'ctait à Ia fin de cettc mêmc année 1889 ovi 
elle avait adhéré cíTectivement au théosophisme), puis do 
Ia section européenne autonome qui fut conslitnée cn 1890 
sous rautoritc directo de M™' IJIavalsky, avec G. R. S. 
Mead comnie secrétaire general. 



CHÂPITRE XVI 

DÉBÜTS DE L\ PRÉSIDENCE DE M""= BESANT 

Aussitôt après Ia mort de Blavatsky, un violcrit dé- 
bal s'éleva entre Olcolt, Judgc et M""® Besant, qui préten- 
daient tous les trois à sa succession, et dont chacun se dé- 
clarait en communication directe avcc les « Mahàtmâs », 
toul en accusant les autres d'lmposture; ces trois person- 
nagcs entcndaicnt d'aillexirs exploiter à leur profit Ia rivalité 
des trois scctions asiatique, américaine et européenne, à Ia 
tête desquelles ils se trouvaicnt respectivement. Au début, 
on s'e[rorça naturellement de cacher ces dissensions ; 
M""' Blavatsky était morte le 8 mai 1891, et dès le 19 mai 
fut publiée à Londres une déclaration dans laquelle, après 
une protestation contre les « caloiimies » dont Ia memoirc 
de Ia fondatrice ctait Tobjet, on lisait ceci : « Quant à ce 
qui regarde Tidée bizarre que Ia mort de M™" JJlavalsky 
aurait donné lieu à des contestatioiis « pour sa place deve- 
nuc vacante », permettez-nous de vous dirc que Torganisa- 
tion do Ia Société Théosopbique n'a subi et ne subira aucun 
cliangement par suite de cette mort. Conjointement avcc le 
colonel Olcott. président de Ia Société, et IM. \^'illiam 
Q. Judge, avocat éniinent de New-York, vice-président et 
cbef dii mouvement tbcosopbique en Amérique, M™® H. P. 
Blavatsky était fondatrice de Ia Société Théosopbique ; c'est 
là une situation qui ne peut être donnée par un « coup 
d'Etat » ou autrement. M""® Blavatsky était, de plus, 
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secrélairc-corrcspoiidanlc clc Ia Société, posle absoluinent 
honorifiqiic, el qni, selou nos slaluts, ircst pas obligatoire. 
Depuis six móis, gràce à raccroissenient de notrc Sociélc, 
clle exerçait leinporalrcmenl rautoriló de présidenle pour 
I'Europe, délcguée par le colonel Olcott, dans lebut de faci- 
litcr Ia boniic administration des alTaires, el par sa mort 
cetlc dclégalion devient vacante. La grande siUialion de 
iM®® Hlavatsky élail due à son savoir, à son pouvoir, à sa 
ferme loyauló, et noii à l'inllucnce de Ia charge officielle 
fju'clle reniplissait. Donc nolrc organisation extcrieure res- 
tera sans aucun changenient d'aucunc sorte. La fonction 
principale de IL P. Hlavatsky était d'enscigncr ; celui ou 
celle qiii voudra prendre sa succession devra posséder son 
savoir. » Cettc déclaration portait ics signatures des diri- 
geants de Ia seclion européenne : M"'® Annie Besant, 
C. Carler Blai<e, Ilerbert JJurrows, Miss Laura M. Cooper, 
Archibald Keightley, G. R. S. Mead, et celles de VValtcr 
R. Old, secrétaire de Ia section anglaise, de Ia comtcsse 
Wachtmeister et du D"" W. Wynn Westcott, qui devait, 
Tannée suivante, succeder au D'' Robert Woodman comme 
« Supremo Magus » de Ia Sociclas Rosicruciana in Angüa. 

Ce démenti aux bruits qui commençaient à courir ne 
correspondait pas à Ia vérité ; on s'en aperçut lorsque, le 
i"" janvier 1892, Olcott abandonna Ia présidence ; il donna 
sa (lémission par une lettre adressée à Judge, dans laquelle 
il mcttait en avant des raisons de santé, et priait humble- 
ment ses collègues « de le considérer, non comme une per- 
sonne digne d'honneur, mais seulement comme un péclieur 
qui s'est trompé souvent, mais qui a toujours cssayé de 
s'élevcret d'aider ses semblables ». En rendant cettc lettre 
publique, le i'' février suivant, Olcott Taccompagna d'un 
commentaire ou se montrait le souci de mcnager également 
Tun et lautre des deux concurrents qui allaient rester en 
présence : « Mes visites en Europect en Amérique, y disait- 
il, m'ont prouvé que Tctat actuel du niouvement est três 
satisfaisant. .I'ai pu constater également, ;i mon rctour aux 
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Inclcs, que Ia sectioii inclienne nouvellemcnl formde csl eri 
bonncs inains et sur une base solide. En Europe,M""® Annie 
Besant, presque d'un seulélan, s'est placcc au premierrang. 
Par l'intégrité bien connue de son caractère et de sa con- 
duite, par son abnégation, son enthousiasme et ses capacites 
exceptionnelles, elie a dépassé tous ses collègues et profon- 
dcment remué Tesprit des races de langue anglaise. Je Ia 
connais personnellement, et je sais qu'aux Indes elle scra 
aussi aimable, aussi fraternelle envers les Asiatiques que II. 
P. Blavatsky ou inoi Tavons été... En Amérique, sous ia 
ferme et capable direction de M. Judge, Ia Société s'est 
répandue de long en large dans le pays, et Torganisation y 
grandit chaque jour en puissance et en stabilité. Ainsi, les 
trois sections de Ia Sociétésont en três bonnesmains, et ma 
direction personnelle n'est pius indispensable. » Puis il 
aimonçait ses intentions : « Je me retirerai dans ma petite 
maison d'Ootacamund, oú je vivrai de ma plume et d*unc 
partie de mes revenus du Theosophíst. J'ai Tintention d'y 
compléter une partie inachevce, mais essentielle, de ma 
tdche, à savoir une compilation de rhistoire de Ia Sociétó, 
et certains livres sur Ia religion et les sciences occultes et 
psychologiques... Je serai toujours prêt à donner à mon 
successeur Taide dont il aura besoin, et à mettre à Ia dispo- 
sition de son comitê mes meilleurs conseils, bases sur Tex- 
périence de quarante années de vie publique et de dix-sept 
ans de présidence de notre Société. » Olcott n'ayant pas dê- 
signé de successeur, il devait òtre proccdê par vote à Télec- 
tion d'un nouveau prcsident ; entre temps, le démission- 
naire, encoreen fonctions, decida que le 8 mai, anniversaire 
de Ia mort de M"' Blavatsky, serait appelê « jour du Lotus 
Blanc », et qu'il devrait être célébré dans toutes les bran- 
ches du monde « d'une maniêre simple et digne, en êvitant 
tout sectarisme, toute plate adulation, tout compliment vide, 
et en exprimant le sentiment général de reconnaissance 
aimante pour celle qui nous a apportc ia carte du sentier 
ardu qui mène aux sommets de Ia science » ; nous avons 
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rapporté préc(5demment un fait qui montre comment les 
théosophistes observent Ia rccommandation d'<( éviter toute 
platc adulation » ! 

Lcs 24 et 25 avril 1892 eutlleu, à Chicago, Ia Convention 
annuelle de Ia seclion américaine; ellc se montra disposée 
à refuser Ia démission du colonel Olcotl el à le prier de con- 
server ses fonctions (sansdoute craignait-on que M™® Bcsant 
fót clue), etclle émlt le voou que Judgo lut choisi d'avance 
comme présidentà vie pourle jour oíi Ia présidence dcvien- 
drait vacante. Bientôt apròs, on apprenait que, « cédant 
aux voeux de ses amis et de Ia Convention américaine, ainsi 
qu'à Ia nócessité de lerininer piusieurs afTaires légales, le 
colonel Olcott avait ajourné sa démission à une dato indé- 
finie [sic) » ' ; le 21 aoút suivant, il retirait définitivcment 
cotto démission, en désignant Judge comme son succcsseur 
éventuel. 

Cependant, un peu plus tard, à Ia suite de divers incidents 
fAclieux, et notamment du suicide de radministratcurd'A- 
dyar, S. E. Gopalacharlu, qui avait volé depuis piusieurs 
années des sommes importantes à Ia Sociétó sans que per- 
sonne sen aperçíit, il y eut un rapprocliement enlre 
Olcott et M'"" Besant. En janvier 189/1, cotte derniòre alia, 
avec ia comtesse Wachtmeister, faire une tournée dans 
rinde, et Olcott les accompagna partout ; en mars, quand 
elle repartit pour rpurope, Olcott lui avait attribuc Ia di- 
rection de Ia « section ésotérique», sauf Ia fraction améri- 
caine qui était conservée à Judge. En novembro de Ia même 
année, Judge voulut destituer M""® Bcsant, mais il ne fut 
suivi que par une partie des membres de Ia section améri- 
caine; en revanche, il fut plus que jamais accusé d'impos- 
ture par les partisansde M""® Besant. A ce momeut, Torgane 
de Ia section française publiait, sous les initialcs du com- 
mandatil D. A. Courmes, un article ou Ton ])ouvait lire ce 
qui suit : « A tortou à raison, Tunedes principales person- 

I. Lolas DleOf 37juin 1893. 
LK TBÍOSOPUISMI. tl 
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nalités du mouvement ihéosophisleactuel, William Q. Judge, 
est accuséc d'avoir fait passer pour projelées direclement 
par un « Maitre » certames communications ayant peut- 
êlre menlalement cette provenance, mais portces sur papier 
parle seul fait de W. Q. Judge... La neutralité de Ia So- 
ciété Thcosophique et le caractère occulte des communica- 
tions dites « précipitées » auraient empôclié W. Q Judge 
de s'expliquer complètement sur les faits qui lui étaient 
reprochés. De plus, des imprudences, filies de rimperfection 
humaine, auraient encore aggravé Tincident,... et on peut 
dire que les théosophistes de langue anglaise sont, pour le 
mornent, divises en deux camps, pour oucontreW. Q. 
Judge» A quelque temps de là, le Pa//t avertissait les 
membres de Ia Société Thcosophique que « de mauvais plai- 
sants et des gens mal intentionnés envoyaient à ceux qu'i]s 
croyaient naifs de prétendus messages occultes » ^ ; jamais 
on n'avait vu autant de soi-disant communications des 
(( Maitres », même du vivantdeM™® Blavatsky. Enfm, le 
27 avril 1895, les partisans de Judge se séparèrent entière- 
ment de Ia Société d'A.dyar pour constituer une organisation 
indépendante sous le titre de « Société Théosophique d'A- 
mérique » ; cette organisation, qui existe toujours, futpré- 
sidée parErnest T. Hargrove, puis par Catherine Tin- 
gley : avec cette dernière, son siège central fut transporté 
de New-York à Point-Loma (Californie); elle a des ramifi- 
catioos en Suède et en Ilollande. 

Sur les accusations portées contre Judge, voici les préci- 
sions instructives qui furent données, peu après Ia scission, 
dans un article que le Pascal publia dans le Lolus Bleu ; 
« Presque aussitôt après Ia mort de II. P. Blavatsky, de 
nombreux messages furent transmis par M. W. Q, Judge, 
comme venant dun Maitre hindou ; ces messages étaient 
soi-disant « précipités » par les procédés occultes et por- 

I. Lolüs Dleu, 27 décembre 1894. 
a* Citó dans Io Lotixs Bleu, 27 mars 1890* 
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taient l'empreinte du cryptographe du même Maitre. II fut 
bleiitüt reconnu que cette einpreinte provenait d'un fac- 
simile du sceau du Maitre, í'ac-simile que le colonel Olcott 
avait fait graver a Delhi, dans Ic Panjab i. Grâce à une 
erreur de dessin cominise parle colonel Olcott, ce fac-simile 
était três reconnaissable ; il donnait une empreinte ressem- 
blant à un W, tandis qu'il aurait dú représenter une M 
Ce pseudo-sceau avait été donné à H. P. Blavatsky par Ic 
colonel Olcott, etun certain nonibrede théosophes Tavaient 
vu pendant sa vie ; à sa mort, il avait disparu... Quand le 
colonel Olcott vit pour Ia première fois Tempreinte qui 
accompagnait les messages de W. Q. Judge, il apprit à ce 
dernier qu'il avait fait graver un sceau dans le Panjab, et que 
ce sceau avait disparu ; il ajouta qu'il espérait bien que 
celui qui Tavait volé ne s'en serviraitpas pour tromper ses 
frères, mais que, dans tous les cas, il saurait reconnaitre 
cette empreinte entre mille. Dès ce moment, les messages 
nouveaux ne portèrenl plus Tenipreinte du cryptographe, et 
les messages anciensqui vinrent à Ia portéede W. Q. Judge 
eurent Tempreinte enlevée par le grattage » II convient 
d'ajouter qu'un théosophiste belge partisan de Judge, 
M. Oppermann, envoya une réponse à cet article ; mais Ia 
direction du Lolus Bleii, après en avoirannoncc Ia publica- 
tion, se ravisa tout à coup et refusa formellement de Tin- 
sérer, sous pretexte que « Ia question avait été tranchée », 
au mois de juillet, par Ia Convention de Londres A cette 
Convention, Olcott avait simplement pris acte de Ia « séces- 
sion » et annulé les charles des branches américaines dissi- 
dentes, puis réorganisé, avec les éléments qui n'avaient pas 
suivi Judge, une nouvelle section américaine, ayant pour 
secrétaire général Alexander Fullerton (une section austra- 

I. Dans quelle intention ? II eút été intéressant de le «avoir. 
3. Initiald de Mor^^a ; mais pourquoí le sceau de ce « Matlre Lindou » por- 

lail-il un caractère ejiropéeD ? 
3. Lotüs Blea, 27 juin iSgS, 

Id.f 27 septembre 1895. 
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lienne avait, d'autre part, étó récemment fondée, avec le 
D' A. Garol pour secrétairc général); puis Sinnett avait été 
nommé vice-président de Ia Société en remplacement de 
Judge. Quelques membres de Ia section européenne, après 
avoir vainement essayé de faire entendre une piotestation en 
faveurdecedernier, seséparcrentofriciellement pour se con- 
stitiier à letir tour en corps dislinct, sons le titre de « So- 
ciété Thénsophiqiie d'Europe », et sous Ia présidence d'hon- 
neur de Judge; parmi eux était le D'' Archibald Keighlley, 
dont le frère Bertram, par contre, denieura sccrélaire géné- 
ral de Ia section indienne ; le D'' Franz Ilartmann sejoignit 
cgalement aux dissidents. 

Comme bien on pense^ tous les événements que nous 
venons de rapporter n'avaient pas été sans transpercer au 
deliors, au moment môme oü ils s'étaient produits; tout 
d'abord, on avait feint, dans les milieux théosoplustes, de 
considérer les échos qu'en donnait Ia presse de Londres 
comme devant constitner une excellente réclame pour Ia 
Société. « Les journaux, disait-on en septembre 1891, ont 
fait beaucoup de bruit au sujei des letires qu'Annie Besant 
déciare avoir reçues des Mahàtmâs depnis Ia mort de II, P. 
Blavatsky. Le Daily Chronicle a ouvert ses colonnes à Ia 
discussion, et nos frères ont profilé de celte belle publicité 
pour exposer nos doctrines : plus de six colonnes par jour 
étaient remplies de lettrcs tliéosophiqucsetantilhéosopliiques, 
sans oublier les «clergymen » et les membres de Ia Société 
des recherches psychiques »'. Mais les choses cbangcrent 
d'aspect lorsque, le mois suivant, on vit paraitre, précisé- 
ment dans le journal qui vient d'ctrc montionné, cette sé- 
vèrc appréciation ; « Les théosopliistes sont trompés et 
beaucoup découvriront leur déception ; ils ont, nous en 
avons peur, ouvert les portes à un véritable carnaval de 
duperie et d'imposture » Cette fois, ceux qui étaient visés 

I, Lotas fíUa, 37 septambre 1891, 
a. Daily Chronicle^ 1®' oclobre 1891, 
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gardèreat UQ prudent sileucc sur cctte « belle publicité », 
d'autant plus que Ia Weslminsler Gazelte, de son côté, 
coinmençait bienlút à publier, sous Ia signature de F. Ed- 
mund Garrelt, toute une série d'articles fort documentes, 
que l'ondisait môme inspires par des membres de Ia « sec- 
lion ésotérique», et qui íurent réunis en volume, en iSgõ, 
sous ce litre significalif : léis very much Unveiled. D"autre 
part, un fameux « liseur de pensées », Stuart Cumberland, 
olTrit une prime de mille livres à quiconque voudrait pro- 
duire en sa présence un seul des phénomènes attribués aux 
« Maliâtmâs » ; cc défi, bicii eutendu, ne fut jamais releve. 
En 1893, M. Nagarkar, membre du BrahniaSamâj, et par 
conséqiient peu suspecl d'une liostilité de parti pris, décla- 
rait à Londres que le tbéosopbisme n'était regardé dans 
rinde que comme « une vulgaire ineptie », et il répondait 
à ses contradicteurs : « Vous n'avez pas Ia prctention, je 
suppose, vous qiii connaissez à peine les choses de votre 
propre contrée, de m'apprendre les choses de mon pays et 
de ma compétence; vos Mahâtmâs n'ont jamais existe et 
sont simplement une plaisanterie ijoke) de M""® Blavatsky, 
qui a voulu savoir combien de fous pourraient y croire ; 
donner cette plaisanterie pour une vérité, c'est se rendre 
complice de Ia faussaire » Enfin, le 2 octobre 1895, Iler- 
bert Burrows, celui-là mème qui avait introduit M"' Besant 
dans Ia Société Tliéosophique, écrivait à W. T. Stead, alors 
directeur du Borderland : « Les réceates découvertes de 
fraudes qui ont divise Ia Société m'ontconduit à de nou- ' 
velles investigations, qui m'ont eutièrement prouvé que, 
pendant des années, Ia tromperiea régné dans Ia Société... 
Le colonel Olcott, président de Ia Société, et M. Sinnett, 
le vice-président, croient que M"' Blavatsky a été partiel- 
lement de mauvaise foi. Aux accusations de fraude lancées 
par M""' Besant contre AL Judge, l'ancien vice-président, 
on peut ajouter les accusations contre le colonel Olcott, qui 

1. The Echo, da Ix^odres, ^juillet 18^3. 
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ont été portées àla fois parM""' Besant et M. Judge... Jc ne 
puis accorder plus longtemps ma reconnaissance et mon 
appui à une organisation oíi ces choses suspectes et d'autres 
encore se passent ; et, sans cependant abandonner les idées 
essentielles de Ia théosophie, je quitte Ia Société, pour cette 
raison que, telle qu'elle existe à présent, je crois qu'elle est 
un danger permanent pour riionnêtetó et Ia vérité, et une 
perpctuelle porte ouverteà Ia superstition, à Ia déception et 
à rimposture. » Et, en décembre 1895, on lisait dans 
VEnglish Theosophist, organe des dissidents : « M. Sinnett a 
declare lui-même que M. Judge fut dressé dans toutes ces 
fraudes par M"' Blavatsky... M'"® BesantsoíZ que M. Olcott 
et M. Sinnett croient que M""® Blavatsky a cté de mauvaise 
foi ; mais elle n'a eu encore ni le courage moral ni l'hon- 
nêlelé de le dire. » 

On voit dans quelles conditions M"" Besant prit Ia direc- 
tion de Ia Société Théosophique ; en fait, elle Texerça sans 
contestation à partir de i8g5, bien que ce ne soit qu'assez 
longtemps après qu'01cott Tabandouna officiellement en sa 
faveur (nous n'avons pu retrouver Ia date exacte de sa dé- 
mission déíinitive) ; il semble d'ailleurs qu'il ne se résigna 
que d'assez mauvaise grâce à renoncer à son titre de prési- 
dent, môme devenu purement honorifique. II mourut le 
17 février 1907, après avoir mis à exécution son projet d'é- 
crire, à sa façon, Thistoire de Ia Société, qui parut sous le 
titre d'0/í/ Diary Leavcs ; mais sa mauvaise humeur d'avoir 
été évincé s'y manifestaitsi visiblement, et certains passages 
paraissaient si compromettants, que Ia Theosophical Publi- 
shing Company hésita quelque temps à éditer cet ouvrage. 



GIIAPITRE XVII 

AU PARLEMENT DES RELIGIONS 

En septcmbre iSgS, k Toccnsion de rExpositIon de Chi- 
cago, eut lieu dans cetle ville, entre autrescongrès detoutes 
sortes, le faineux « Parlement des Religions » : toutes les 
organisations religieuses ou simili-religieuses du monde 
avaient été priées d'y envoyer leurs représentants les plus 
autorisés pour y exposer leurs croyances et leurs opinions. 
Cette idée blen américaine avait été lancée plusieurs années 
à Tavance ; en France, le plus ardent propagandiste de ce 
projet avait été Tabbé Victor Charbonnel, qui fréquentait 
alors lesalonde Ia duchessede Pomar, et qui devait, parla 
suite, quitter TEglIse pour Ia Maçonnerie, ou il eut d'ail- 
ieurs quelques mésaventures. Si les Catholiques d'Europc 
s'abstinrent prudemment de figurer à ce congrès, il n'en fut 
pas de môme de ceux d'Amérique ; mais Ia grande majorité 
fut formée, comme il étaitnaturel, parles représentants des 
innombrables sectes protestantes, auxquels vinrent sejoindre 
d'autres eiéments passablement héíérogènes. Cest ainsi 
qu'on vit paraítre à ce u Parlement » le Swàmi Vivekânan- 
da, qui dénatura complètement Ia doctrine hindoue du 
« Vêdânta » sous prétexte de Tadapter à Ia mentalité occi- 
dentale ; si nous le mentionnons ici, c'est que les théoso- 
phistes le regardèrent toujours comme un de leurs alliés, 
Tappelant même « un de leurs Frères de Ia race aínée » 
(désignation qu'ils appliquent aussi à leurs « Malitifmâs ») 
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et « un prince parmi les hommcs » La pseudo-religion 
inveiitée par Vivekâiianda eut un cerlain siiccès cn Âiné- 
rique, oü elle possède encore actuellement, ainsi qu'eri Aus- 
tralie, un certain nombre de « missions » et de « temples »; 
bien entenda, elle n'a du « Vêdànta » que le nom, car il ne 
saurait y avolr le moindre rapport entre une doctriue pure- 
metit métaphysique et un « moralisme » sentimental et 
« consolant » qui ne se diíTércncie des préches protestants 
que par Temploi d'une terminologie un peu spéciale. 

M"® liesant parut aussi au « Parleinent des Ileligioas » 
pour y représenter Ia SociétéThéosophique, qui avait obtenu 
que, sur les dix-sept jours quedevaitdurer le congrès, deux 
jours entiers fussent consacrés à Texposé de ses théories : 
il faut croire que les organisateurs, pour lui faire une si 
large part, lui étaient singulièrement favorables. Les tbéo- 
sopliistes en profitèrent naturellement poury faire entendre 
un grand nombre d'orateurs ; Judge et IM'"* Besant y figu- 
rèrent cote à côte, car, tant que Ia scission entre eux ne fui 
pas un fait accompli, on s'eírorça de cacher le pius possible 
au public les dissensions intérieures de Ia Société; nous 
avons vu plus liaut qu'on n'y réussissait pas toujours. 
M'" Besant était accompagnée de deux personnages assez 
singuliers, Chakravarti et Dliarmapâla, avec qui elle avait 
fait Ia traversce d'Angleterre en Atncrique, et sur lesquels il 
est bon de dire ici quelques mots. 

Gyanendra Nath Chakravarti (le « Babu Chuckerbuthy » 
de Rudyard Kipling) fondateur et secrétaire du Yoga 
Samãj et professeur de mathématiques au collège d'AiIaha- 
bad, prononça un discours à Ia séance officielle d'ouverture 
du « Parlement » ; malgré sen nom et ses qualités, et bien 
qu'il se pretendít Brâhmane, ce n'était pas un Ilindou d'o- 
rigine, maisun Mongol plus ou moins« hindouísé ». 11 avait 
ciierché, en décembre 1892, à entrer en relations avec les 

!• Lotas liUa^ 37 jaavier 1895. 
a, Puème iQaçonnique intitule The Mother Lodtje. 
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spirites anglais, cn alléguant qu'il cxistait cies rapporls 
enlre le « Yoga » hindou ctles phénotnèncs « spiritualisics »; 
nous ne voulons pas décidcr si c'était, de sa part, ignorance 
ou mauvaise foi, et peut-ôtrc yavait-il à Ia fois de Tune et 
de Tautre; en tout cas, il va sans dire que les rapporls en 
question sont purement imaginaires. Ce qu'il est intéressant 
de noter, c'est l'analogie de cette tentativo avec celle à la- 
quelle M"'° IJesantdevait se livrer, cn 1898, auprèsde Ttf Al- 
liance Spiritualiste » de Londres ; et ce qui fait surtout l in- 
térct de ce rapprochçment, c'est que Chakravarti, qui était 
tout au moins un hypnotiseur remarquable, s'il n'avait 
rien d'un véritable « Yogí », avait trouvé un excellent 
« sujet » cn M'°® Besant, et qu'il semblc bien établi qu'illa 
tint assez longtemps sous son influence Cesta ce fait que 
Judge fit allusion lorsque, dansla circulairc qu'il adrcssa le 
3 novembro 1894 aux « sections ésotériques » de laSociété 
Théosophique (« par ordre duMaitre », disait-il) pour des- 
tituer M"*® Besant, il accusa celle-ci d'ôtre k entréo incon- 
sciemmentdanslecomplot forrnéparles magiciens noirs qui 
luttcnt toujours contre les magiciens blancs », en dénon- 
çant en mème tcmps Chakravarti comme « un agent mi- 
neur des magiciens noirs ». Sans doute, on ne saurait 
accorder une grande importance à cos histoires de « magie 
noire », et il faut se souvenir ici de ce que nous en avons 
dit précédemment ; mais il n'en reste pas moins que ce fut 
Chakravarti, personnage fort suspect à bien des égards, qui, 
pendant un ccrtain tcmps, inspira directomont les faits et 
gestes de M"" Besant. 

L' « Angarika » II. Dharmapâla (ou Dhammapâla) 
un Bouddhiste do Coylan, était délégué aii « Parlcment des 
Bcligions », avec le titre do « missionnairc laíquo », par 
Io « Grand-Prètre » Sumangala, comme représentant du 

I. Lettre de M. Thoinas Grefin, membre de Ia t seclíon cHoténcjue » de 
Lonilreíi, publiée par Io journal Li'jht, la octobro i8y5, p. 499 ; The Paíh, de 
New»York, juin 1895. p. 99. 

a. La premiòre formo eut celle du sauacrit, la aeconde celle du pali. 
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Mahâ-Rodhi Samâj (Société de Ia Grande Sagesse) de 
Colombo. Onraconta que, pendant sonséjour en Amérique, 
il avait « oíBcIé » dans une église catholique ; mais nous 
pensons que ce doit ctre là une simple légende, d'autant 
plus quelui-même se déclarait «laíque » ; peut-ètre y llt-il 
une conférence; ce qui ne seralt pas pour étonner outre 
mesure ceux qui connaissent les mojurs américaines. Quoi 
qu'il en soit, ii passa plusieurs années à parcourir TAmé- 
rique et TEurope, faisant un peu partout des conférences 
sur le Bouddhisme ; en 1897, il était à Paris, oü il parla 
au Mus6e Guimet et prit part au Congrès des orientalistes. 
La dernière manifestation de ce personnage dont nous 
ayons eu connaissance est une lettre qu'il écrivit de Cal- 
cutta, le i3 octobre 1910, au chef (designe seulement par 
les initiales T. K.) d'une société secrète américaine appelée 
« Ordre de Lumière y>{Order of Light), quisequalifie aussi 
de <( Grande Ecole » (Great School), etqui recrute surtout 
ses adhérents dans les hauts grades de Ia Maçonnerie. Un 
des membres les plus actifs de cette organisation est un 
théosophiste connu, le D'' J. D. Buck, qui est en même 
temps un dignitaire de Ia Maçonnerie écossaise, et qui fut, 
lui aussi, un des orateurs du « Parlement des Religions n ; 
M"® Blavatsky témoignait une estime particulière à ce D' 
Buck, qu'elle appelait « un vrai Philalétliien » ', et auquel, 
en citant un passage d'une conférence qu'il avait faite en 
avril 1889 devant Ia Convention théosophique de Chicago, 
elle décernait cet éloge : « II n'y a pas de théosophiste qui 
ait mieux compris et mieux exprimé 1'essence réelle de Ia 
théosophie que notre honorable ami le D"" Buck »II faut 
dire encore que 1' « Ordre de Lumière d se distingue par une 
tendance anticatholique des plus accentuées ; or, dans sa 
lettre, Dharmapâla félicitait vivement les Maçons amé- 
ricains de leurs eíTorls pour « préserver le peuple de Ia 

t,La Clef de laThéosophitf p. 76. 
a. Ibid.^ p. a4« 
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servitude da diabolisme papal » (sic) et leur souhaitait le 
plus complet succès dans cette lutle, ajoulant que « le 
clergé, dans tous les pays ct dans tous Ics ages, n'a jamais 
montré qu'un objetdont racconiplissement semble ôtre son 
unique désir, et qui est de rdduire le peuple à Tesclavage 
etdeletenir dans Tignorance ». Nous nous demandons si 
un pareil langage a reçu Tapprobation du « Grand-Prêtre 
dcTEglise Bouddhiquedu Sud », qui a bien Ia prótention 
d'étre à Ia tcte d'un « clergé n, encore qu'il n'ait rien 
exislé de lei dans Ia conceplion et Torganisation du Boud- 
dhisme primilif. 

Les théosophistcs se montrèrent fort satisfails de Texcel- 
lente occasion de propagande qui leur avait 6té fournie à 
Chicago, et ils allerent méme jusqu'à proclamar que « le 
vrai Parlement des Religions avait été, en fait, le Congrès 
théosophique» Aussi fut-il bientot question, dans les 
milieux « néo-spiritualistes », de préparer un second 
congrès du même genre, qui devait ôtre reuni à Paris en 
1900 ; une idée plus ambitieuse fut même ómise par un 
ingénieur lyonnais, P. Vitte, qui signait du pseudonyme 
à Anio, et qui voulut transformer le « Congrès des Reli- 
gions » en un « Congrès de rilumanité », « rassemblant 
toutes les religions, les spiritualistes, les humanitaires, 
chercheurs et penseurs de tous ordres, ayant pour but 
commun Ia progression de Tllumanité vers un idéal meil- 
leur ct Ia foi en sa réalisation » Toutes les religions 
du monde, et même toutes les doctrines, quel qu'en fut 
le caractère, devaient êlre « appelées à une fusion sympa- 
thique sur les grands principes communs pouvant assurer 
le salut de rilumanité et préparer TUnité et Ia paix future 
sur Ia terre » Les théosopliistes, aussi bien que les 
spirites et les occultistes de diverses écoles, adhérèrent à 

I. Loius BleUf 97 octobrejiSQS et 37 mars 1894. 
a. La Paix UniverselU^ i5 septembrt 1896* 
3. Id., 3o novembre 189^. 
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cc projct, dont Ic promoteur criit avoir opéré Ia réconci- 
lialion de ces frèros ennemis, coinnio prciude à Ia « fusion 
syrnpatliiquc » qu'il rcvait : « Lcs números de niai 1896 
du Lotas Bleu et de YIniüalion, orgaries respectifs des 
Tliéosophes et des Marlinistes français, 6crivait-il alors, 
reuouvellent eii termes chaleureiix et formes leur adhésioii 
au Congrès de rilumaniló. Le concours de ces deux grands 
mouvements spiritiialistes qiii rayonnent sur Ia terre cn- 
tière sufíirait déjà pour communiquer iine vitalitó intense 
au Congrès » Cela ne sulíisait pourtant pas, et c'était se 
faire bien des illusions : les « néo-spiritualisles », entre 
lesquels les querelles allaient d'ailleurs continuer comme 
par le passe, ne pouvaleiit tout de même pas avoir Ia pré- 
lentiou de constituer à eux seuls les « assises solennelles de 
rilumanité » ; commc ii n'y eut guòre qu'eux qui s'y 
intéressèrent, le congrès n'eut pas lieu en 1900. A propos 
de M. Vitte, nous signalerons encore un trait curieux: 
Saint-Yves d'Alveydre lui ayant dit que « Tesprit celtique 
est aujourd'hui dans les Indes », íl voulut allers'en rendre 
compte et s'embarqua en septembre 1895 ; mais, à pcine 
arrivé, il fut pris d'uue sorte de peur irraisonnée et se hâta 
de revenir en France, ou il était de retour moins de trois 
mois après son départ ; celui-là était du moins un esprit 
sincère, mais ce simple fait montre combien il était peu 
cquilibré. Les occultistes, d'ailleurs, ne se laissèrent pas 
décourager par Tésliecde leur «Congrès de rilumanité»; 
en attendant un moment [)lus favorable, il se constitua 
une sorte de bureau permanent, qui tint de loin en loiu 
quelques séances dans des salles à peu près vides, oíi Ton 
se livra à de vagues déclamations pacifistes et humanitaires. 
Les féministes prirent aussi une certaine place dans cette 
organisation, à Ia tête de laquelle étaient, en dernier lieu, 
MM. Albert Jounet et Julien llersent ; celui-ci, que ses 
amis avaient désigne pour Ia présidence des futurs « Etats- 

I. La Patx UnivcrseUe, 3o juin 189C. 
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Unis du Monde » lorsqu'iIs seraient constitués, posa en 
igiS, pour commencer, sa candidature à Ia présidcnce de 
Ia République française ; ces gens n'ont vralment pas le 
scnsdu ridicule ! 

II y eut pourlant, à Paris, une suite an « Parlement des 
Religions » de Chicago ; mais c'cst seulement en igiS 
qu'elle eut lieu, sous le norn de « Gongrès du Progrcs 
religieux », et sous Ia présidcnce dc M. Boutroux, dont 
les idóes philosopliiques ont bien aussi quelque parente avec 
les tendances « néo-spiritualistes », quoique d'une façon 
beaucoup moins marquée que celles de M. Bergson. Ce 
congrès fut presque enlièrement protestant, et surtout 
« protestant libéral » ; mais Tiníluence germanique y eut Ia 
prépondérance sur i'iníluence anglo-saxonne : aussi les théo- 
sophistes fidèles à Ia direction de M""® Bosant n'y furent- 
ils pas conviés, tandis que Ton y entendit M. Edouard 
Schuré, représenlant de Torganisation dissidente du 
D"" Rudolf Steiner, dont nousauronsà parlerdans Ia suite. 



GIIAPITRE XVIII 

LE CimiSTIANISME ÉSOTIÍRIQUE 

11 est temps d'en veiiir malntenantà ce qui constitue peut- 
être le trait le plus caractéristique de Ia nouvelle orientation 
(nouvelleaumoins en apparence) donnée à Ia Société Théo- 
sophiqiie sous Timpulsion de M"® Annie Besant, et que les 
antécédents de celle-ci ne pouvaient guère faire prévoir : 
nousvoulonsparler du «Christianisme ésotérique»'. Ilfaut 
dire cependant que, antérieurement. le courant chrétien ou 
soi-disant tel, malgré ce qu'il semblait avoir d'incompa- 
tible avec les idées de M™® Blavatsky, clait déjà represente 
dans ce milieu par quelques éléments d'importance plus 
ou moins secondaire, qui, bien entendu, n'exprimaienl pas 
ce qu'on pourrait appeler Ia doctrine olTicielle du ihéoso- 
phisme. II y avait tout d'abord le « Rosicrucianisine » du 
D''Franz Ilartmann, dont nous avous parle plus haut; 
un Rosicrucianisme quelconque, si dévié qu'il soit par 
rapport au Rosicrucianisme originei, fait lout au moins 
usagc d'un symbolisme chrétien ; mais il ne faut pas 
oublier que le D' llarlniann, dans un de ses livres, a pré- 
senté le Clirist commeun « Initié », opinion qui est aussi, 
d'autrepart, celle de M. Edouard Schuró®, inventeur d'un 
prétendu « ésotérisme helléno-chrétien » dont le caractère 

1. C*6sl le titre même d*uQ des ouvrag«s de Beiant: Esolcrie Christianity» 
3. Voir le livre de celuí-ci iutituló Les Grands Iniliés, 
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est des plus suspects, puisque, si Ton en juge par les titres 
mcmcs des ouvragcs oíi il estexposé, il doit conduire « du 
Sphinx au Christ », puis... « du Christ à Lucifer » ! En 
second lieu, nous menlionncrons les Iravaux plus ou moins 
sérieux de George 1\ S. Mcad, secrétaire general de Ia 
section européenue, sur le gnosticisme et les « myslcres 
chrétiens » ; nous verrons plus loin que Ia restauratlon de 
ces « niystères chrétiens » est un des buls déclarés des 
thcosophistes actuels. Outre ces ouvrages, largement in- 
spires des études des spécialistes « non initiés », le même 
auteur a donné aussi des traductions três approximalives, 
pour ne pas dire plus, de quelques textes sanscrits, extrails 
des Upanishads ; on peut y trouver des exemples lypiques 
de Ia façon dont ces textes sont « arrangés » par les théo- 
sophistes pour les besoins de leur interprétation particu- 
lièrc Eníin, il y avait eu déjà un « Christianisme éso- 
térique » proprement dit en connexion avec le théoso- 
phisme ; plus exactement, il y en avait même eu deux, qui 
n'6taient d'ailleurs pas sans tivoir quelques rappcrts entre 
eux : Tun était celui de Ia doctoresse Anna Kingsford et 
d'Edward Maitland ; Tautre ctait celui de Ia duchesse de 
Pomar. 

La première de ces deux ihéories fut exposée dans un 
livre intitule La Voie Parfaite, qui parut en 1882 ; les 
noms des auteurs furent d'abord tenus secrets, « afin que 
leur oeuvre ne fút jugée que sur scs propres mérites et non 
sur les leurs » mais ils figurèrent en tète des éditions 
ulterieures 2; nous ajouterons qu'il y eut ensuite une tra- 
duction française, pour laquelle M. Edouard Schuré écrivit 

I. Voici les titres des príncipauí ouvriges de Mead ; Fragmenls (Tane Foi 
oübliée (le gaosticisme^ ; Pisiis Sophia, Evangile gnotliqae (d'après Ia traduction 
française d'AméIÍDeau) ; Essai sar Simon lê Aíage ; Apollonius de Tyarie, U 
philotophe-réformalgar da h' siècle de Vère chrilienne ; VEvangilê et les émngilu; 
Lê. MysUre da Monde^ ^üaire esiais ; La Thiosophie des Grecs, Ploiin, Orphit 
La Thiosophie des Védas^ les Upanishads. 

3. Préface de Ia première cdition, p. vii. 
3. 188G ot i8qo. — Noscitations seront faites d'aprcs Ia troisième édilion. 
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une préface, et qui fut éditée aux frais de Ia duchesse de 
Pomar ^ LecomteMac-Gregor Mathers, dédiantsa Kabbale 
Dévoiléc aux auteurs de Ia Voie Parfaile, déciarait ce livre 
« une des oeuvres les plus profondémentoccultes qui aient 
6t6 écrites depiiis des siècles». Au moment de Ia publi- 
cation de Ia Voie Parfaite, Anna Kingsford et Edward 
Maitland étaient tous deux membres de Ia Sociétc Théo- 
sophique ; il est vrai qu'ils s'en retirèrent peu après, vers 
Tépoque ou 1'afFaire Kiddle provoqua dans Ia branche 
anglaise les nombreuses démissions dont nous avons parle 
d'autre part. Cependant, le 9 mai i884, ils fondèrent à 
Londres une « Société Ilermétique n. dont Anna Kings- 
ford fut presidentejusqu'à sa mort, survenue en 1888, et 
dont les statuts étaienten trois articles, calques sur ceux de 
Ia déclaration de principes de Ia Société Théosophique, 
que nous avons reproduits précédemment ; chose étrange, 
Olcott assista à Tinauguration de cette Société et y pro- 
nonça un discours, ce qui sembie donner raison à ceux qui 
Ia considcrcrent cornme une simple « section ésotérique » 
dela Société Théosophique; ily adouclieu de se demander 
si Ia démission des fondateurs avait été sincère, et nous 
trouverons quelque chose d'analogue en ce qui concerne 
Ia duchesse de Pomar. 

Jusqu'à quel point y avait-il opposition entre les théo- 
ries d'Anna Kingsford et celles de M"" IJlavatsky ? Les pre- 
mières ont bien une étiquctte chrétienne, mais, sans parler 
deleur esprit anticlérical fortprononcé (et, iciencore, c'est 
saint Paul quiestaccusé d'avoir « introduit Tiníluencesacer- 
dotale dans TEglise )))®,la façon dont les dogmes du Chris- 

I. Lec rnêmes aulenrs ont aussi, Réparément ou en collal)oration, publió 
quelques autres ouvrages moins importanls : La « Vierge du Monde » et autres 
livres herméliques^ avec essais introducUfs el annotatibns ; U f Astrolo<jie Théo' 
logisée » de Weigelias, avec «n essai sar VhermineuiUjue de Ia fiible : « Vf'íue da 
Sêteil n (alIusioQ à {'Apocaljrpto), q livre des llluininations d'Anna Kingsford», 
etc. 

a, The Perfect \Vay, p, 370, 
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tianismc y sont interpretes est três particulière : on y veut 
surtout rcnclre Ic Chrisllaiiisine inclépendant de toute consi- 
dération historique de sorte que, qnand il y est parlé du 
Christ, c'est dans un sens « mystique », etparlàil fauten- 
tendre qu'il s'agit toujours uniquement d'un príncipe inté- 
rieur que chacun doit s'elTorcer de découvrir et de dévelop- 
per en soi-môme. Or M"" Blavatsky donne aussi parfois le 
nom de Christos, soit à Tun des príncipes supcrieurs de 
riiomme, sur le rang duquel elle varie d'ailleurs, soit à « Ia 
réunion des trois príncipes supérieurs en une Trínité qui 
représente ie Saint-Esprit, le Père et le Fils, puisqu'elle est 
Texpression de Tesprit abstrait, de Tesprit différencié et de 
l'esprít incarné » 2. Nous sommes ici en pleíne confusion, 
mais ce qu'il faut retenir, c'est que, pour M"'® Blavatsky 
comme pour Anna Kíngsford, les « Christs » sont des êtres 
qui sont parvenus à développeren euxcertains príncipes supé- 
rieurs, exístant chez tout homme à 1 etat latent ; et Anna 
Kingsford ajoute inême qu'ils ne se distinguent des aiitres 
« Adeptes » qu'en ce que, à Ia connaissance et aux pouvoirs 
qu'ontceux-ci,iisjoígnentunprol'ond amour de rhumanité^. 
M™' Blavatsky dit à peu près Ia inème chose, en somme, 
quand elleenseigne que « le C/iris/osestrétatdeBouddha » *; 
là-dessus encore, íl n'y a pas un parfait accord entre les 
théosophistes, et ceux d'aujourd'hui pensent plutôt, comme 
nous le verrons, que c'est Tétat immédiatement inféríeur, 
celui du « Bodhisattwa ». Uantichristianisme de M°" Bla- 
vatsky, qui concernaitsurtout leChristianisme « orthodoxe » 
et soi-dísant judaisé, ne devait donc pas répugner outre 
mesure à Ia conception d'un « Christíanisme ésotérique » 
comme celui-là, oü Ton retrouve du reste un « syncré- 
tisme » assez pareíl au sien et presque aussi incohérent, bien 
que Ia confusion y soit peut-être moins inextrícable. La 

I. The Perfect Way, pp. aS-aG et aaS. 
a. La CU/dela Tliiosophie, pp. 96-97. 
3. The Perfecl Way, p. aiC. 
li. La Clef de Ia Théosophiet p. ii8« 

LI THÍOSOPfllSMB, 
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principalc dilTércnce, somme toute, c'estqu'une terminolo- 
gio clirélienne rcniplace ici Ia terniiiiologie orientale, ct que 
le Bouddhisme s'y trouve relegue au second plan, tout eii 
ctant regardó comme le complénient ou plutôt cornme Ia 
préparalion indispensable du Chrislianisrne ; il y a sur ce 
sujet un passage trop curieux pour que nous ue le citioiis 
pas : « liouddha et Jesus sont nécessaires Tun à Taiitre ; et, 
daiis Tensemblc du système ainsi complete, IJouddha est le 
mental, et Jesus est le cocur ; IJouddlia est le général, Jesus 
est le particulier ; Bouddha est le frère de runivers, Jesus 
estle frère des hommes ; Bouddlia est Ia pliilosophie, Jesus 
est Ia religlon : Bouddha est Ia circonférence, Jesus est le 
centre ; Bouddha est le système, Jesus est le point de radia- 
tion ; Bouddha est Ia manifestation, Jésus est Tesprit ; en 
im rnot, Bouddha est 1' « Homme » (rintelligence), Jesus 
est Ia « Femme » (rintuition)... Personne ne peut être [)ro- 
prement chrétien s'il n'est aussi, et d'abord, bouddhiste. 
Aiiisi, les deux religions constituent, respectivement, Texté- 
rieur et Tintérienr du môme Evangile, Ia fondation étant 
dans le Bouddhisme(ce terme comprenant le 1'ythagorisme) 
et rilluminatioa dans le Christianisme. Et, de méme que 
le Bouddhisme est incompletsaus leChristianisme, demème 
le Cliristianisme est ininteiligible sans le Bouddhisme » 
Aniia Kingsford assure môme que TEvangile aíTirme cette 
relation dans le récit de Ia Transfiguration, oíi Moise et Elie 
représenteraient Bouddha et Pythagore. comme étant leurs 
« correspondants hébraíques » ^ : singulière interprétation, 
mais qui irest pas plus étonnante que ce qu'on trouve quel- 
ques pages plus loin, oü Tauteur prétend, sur Ia foi d'ótymo- 
logies fantaisistes, qu'Abraham represente les « mystères 
indiens », Isaac les « mystères égyptiens » et Jacob les 
«mystères grecs » *! Malgrélout, pourAnna Kingsford, le 

1. On peut douter que cette asAÍmilalioa soit bien juslifiable. 
a. The Perfeci ira/, pp, 
3. lhid,f p. a/Í7. 
k, IbiJ.f pp. ^5i-35a. 
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Ctiristianisrne est supérieiir aii Boiuldhisme, comme l'inlui- 
lion est slipérienre à rinlelligcnce, ou comme Ia femme est 
supérieure à riiomme, car elle estuneféministe convaincue, 
et elle regarde Ia femme comme « Ia plus haute manifesta- 
tion de rhumanité » ^; ajoutons à cela, pour compléter sa 
pliysionomie, qu'elle fut une apôtre du végótarisme - et une 
advcrsaire acharnée des théories de Pasteur. 

Sur différentes questions, Anna Kingsford a des concep- 
tions qui lui sont particuiières : c"est ainsi, par exemple, 
qu'elle regarde Ia nature de Thomme comme quaternaire, et 
qu'elle attribue une importance toute spéciale au nombre 
treize, dans lequel elle voit le « nombre de Ia femme » et 
le « symbole de Ia perfection » ^ ; mais, sur Ia plupart des 
points importants, quelles que soient les apparences, elleest 
d'accord au fond avec les enseignements théosophistes. Elle 
admet notamment 1' « evolution spirituelle », le « karma » 
et Ia réincarnation ; à propos de celle-ci, elle va mème jus- 
qa'à prétendre que « Ia doctrine de Ia progression et de Ia 
migration des âmes constituait le fondement de toutes les 
anciennes religions », et qu' « un des objets spéciaux des 
niystères antiques était de rendre Tinilié capable de recou- 
vrer Ia mémoire de ses incarnations antérieures » Ces 
renseignements et bien d'autres de même valeur sont dus, 
paraít-il, à Ia même « source d'information » que Tensem- 
ble dela doctrine, c'est-à-dire à Texercice de rintuition,t( par 
laquelle Tesprit retourne vers son centre » et « atteint Ia 
région intérieure et permanente de notre nature «.tandis que 
« rintellect est dirigé vers Textérieur pour obtenir Ia con- 
naissance des pliénomènes » En vérité, on croirait pres- 
que entendre ici M. Bergson lui-même ; nous ne savons si 

I. The Perfect Way, p. 33. 
a. EIlo a consacró à ce sujct un ouvrage spócíal, intítulé The Perfect Way 

in Diet (La Voie Parfailo dans le Régime). 
3. lbid,f p. 
U, íbid.^ p. ai. 
5. Ibiii., p. 3. 



i8o LE TJIÉOSOPHISME 

celui-ci a connu Anna Kingsford, mais cllc peut bien, cn 
toutcas, être rangée à quclques égardsparmi les pr6curseurs 
de rintuilionnisme contemporain. Ce qul est curieux aussi 
à signaler chez elle, ce sont les rapports de rlntuitionnisme 
et du féminisme, et, d'ailleurs, nous ne croyons pas que ce 
soit là un cas isolé ; il y a, entre le mouvement féministe 
et divers autres courants de Ia mentalité actuclle, des rela- 
tions dont Tétude ne seraitpas dépourvue d'intérèt; du resle, 
nous aurons à reparler du féminisme à propos du rôle ma- 
çonnique de M"*" Besant. 

Malgré l'a(rirmation d'Anna Kingsford, nous ne croyons 
pas que Tintuition, nous dirions plutôt l'imagination, ait 
cté sa seule « source d'information », bien qu'on doive cei- 
tainement à Texercice de cette faculte les assertions fantai- 
sistes dont nousavons donné quelques exemples. II y a tout 
au moins, au point de départ, des élénients empruntés à dif- 
férentes doctrines, surtout à Ia kabbale et à Tliermétisme, 
et les rapprochements qui sont indiquésçàetlà témoignent à 
cet égard de connaissances qui, pour ètre assez superficielles, 
existent cependant. Enoutrc, Anna Kingsford avait cerlaine- 
ment etudié les théosoplies au sens propre du mot, notam- 
ment licehme et Swedenborg ; c'est là surtout ce qu'ellc 
avait de commun avec Ia duchesse de Pomar, et il y avait 
plus de théosophie chez toutes deux,bien qu'elley fútcncore 
assez mêlée, que chez M'"® IMavatsky et ses successeurs, 
Pour ce qui est de Ia duchesse de Pomar, comme c'est 
surtout en France qu'elie développa son « Christianisme 
ésotérique », et comme dailleurs sa personnalité en vautla 
peine, nous pensons qu'i] sera boii de lui consacrer un cha- 
pitre spécial. 



CHAPITRE XIX 

LA. ÜUCHESSE DE POMAR 

Cétait une singulière figure que ccUe Lady Cailhness, 
duchesse de Pomar, qui se disait calliolique et scmblaitbien 
Tètre sincèrcment, mais chez qui le Catholicisme s'aniait à 
une <( théosophie chrétienne » inspirée principalement, 
comme nous Tavons dit, de Bashme et de Swcdenborg, et 
aussi à certaines conceptions particulièrcs, l)ien plus élran- 
ges encore. Pourexposer ses idées, elle ccrivit de nombreux 
ouvrages ' ; elle dirigeait aussi, à Paris, une revue intitulée 
L'Aurore dii Joiir Nouveau, « organe du Cbristianisme éso- 
térique ». Cette revue ctail consacrée à Ia « Logosophie », 
qui yétaitainsi définie : « La Logosophie est Ia science du 
Logos ou Clirist, telle qu'clle nous a élé transinise dans les 
doctrines ésotériques des savantsde Tlnde et des philosoplies 
grecs et ale\andrins... Le Clirist, ou Logos, qui forme Ia 
base de nos enseigiiements, ncst pas précisément Jesus en 
saqualitéde personnage historique (le fils de rbomme),mais 
plutôt Jesus sousson aspect divin de FilsdeDieu, ouChrist. 
Celte diviniteà laquelle nous croyons doit ètre le but de 

1. Voici les tUres de quelques-uns d*eatre oux : Une visite nocturne à íloly^ 
rood ; Fragmenls de Théosophie ocealte d'Orient ; La Théosophie chrétienne ; La 
Théosophie boaddhisle ; La Théosophie sémitiqiie ; Le Spiritualisme danjí Ia Bihle 
Inlerprétation ésotériqae des Livres saerés ; íiévélations d^en haut sur Ia science de 
Ia vie ; Vieilles vérilés soas un nouveau jour ; Le Mystère des Siòcles; VOuvertare 
des Sceaux *, Le Secret da Nouveaa Teslament, 
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nos aspirations. Nous avons le clroit d'y prélcndrc, puisque 
nous sommes lous les fils du mcrne Dicu, par consóquent 
d'essence divine, et ne nous a-t-il pas étéordonnó de devenir 
parfaits comme notre Pèrequi est auxCieuxest parfait ? La 
Logosophie est donc Ia science de Ia divinitédans rhomme. 
Elle nous enscigne Ia manière d'attiser en nous Tétincelle 
divine que tout homme apporte avec lui en venant dans ce 
monde. Cest par son développcment que nous pourrons 
exercer, déjà sur cctte terre, des pouvoirs psychiques qui 
paraissent surliuinains, et que, apròs notre mort physique, 
notre esprit sera réuni à celui de son divin Créateur et pos- 
sédera Tinimortalité dans les Cieux. » lei encore, c'est Ia 
conception du Cliristianisme « interne » qui prédomine, 
bien qu'elle soit aflirmée d'une façon moins exclusive que 
chez Anna Kingsford ; quant au « développcment des pou- 
voirs psychiques » auquel il est fait allusion, ce n'est pas 
autre cliose que le troisième des buts de Ia Société Théoso- 
phique, celui dont Ia réalisation est réservée à Ia « section 
ésotérique «. 

Depuis 1882, M"" de Pomar s'intitulait « presidente dc 
Ia Société Théosophique d'Orient et d'Occident » ; contrai- 
rement à ce qu'on pourrait croire, sa Société n'était aucu- 
nement en concurrence avec celle de M"* Blavatsky, dont 
elle constituait au contraire, en réalité, une véritable « sec- 
tion ésotérique », ce qui explique le rapprochement que 
nous venons de signaler. En mai i884, M"" lilavatsky écri- 
vait à SolovioíT: « Depuis deux ans, quelqiies personnes se 
rencontrent dans Ia maison d'une certaine duchesse plus 
lady, qui aime à s'appeler présidente de Ia Société Théoso- 
phique d Orient et d'Occident. Dieu Ia bénisse I Laissez-la 
s'appeler comme elle veut. Elle est riche et possède un su- 
perbe hotel à Paris. Cela n'est pas une objection; elle peut 
être utile » Ainsi, M°" Blavatsky tenaità ménager Ia du- 
chesse de Pomar à cause de sa fortune, et, lorsqu'elle voulut 

I, A modem priestess of Isis, p, a5. 
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fonderune brancheà Paris sous le nom à'Isis, Ia duchcsse 
de Pomar, de son coté, pensa qu'elle pourrait s'en servir 
comme d'un centre de recrutement pour sa propre organisa- 
tion, à laquellc elle entendait conserver un caractère beau- 
coup pius fermé. D'ailleurs, ce qui prouve bien qu'il n'y 
avait entre elles aucune rivalité, c'est que Ia ducliesse, répon- 
dant aux esperances de M"" Blavatsky, lui fournit effec- 
tivement des fonds pour lui perrnettre de répandre sa doc- 
trine en Franco ; on a assuré notamment qu'elle lui avait 
donnó à cel eíTet, en i88/i, une somme de vingt-cinq mille 
francs 

Cependant, M'"® de Pomar démissionna de Ia Socidtc 
Théosophique en septembre i884. en se plaignant qu'01cott 
eút « manque de tact » h son égard - ; cette démission dut 
dailleurs être retirée, carelle Ia donna de nouveau en 1886, 
cette fois en compagnie de M°'® de Morsier et de plusieurs 
autres membresde Ia branclieparisienne. à Ia suite desrévé- 
lations de SolovioíT. Malgré cela, an moment du « Congrès 
spirite et spiritualiste » de septembre 1889 dont on lui 
olírit Ia présidence d'honncur *, et oíi Papus declara, dans 
son rapport general, qu'elle avait « bien mérité de Ia cause 
spiritualiste )), M"" de Pomar n'avait pas encore cessé d'òtrc 
« presidente de Ia Société Théosophique d'Orient et d'Occi- 
dent »; elle setrouvaitdonc alors dans unesituationanalogue 
à celle d'Anna Kingsford avec sa « Société Ilermétique » ; 
mais, un peu après cette date, exactement en mars 1890, 
jyjme IJIavatsky fonda à Paris une « section ésotérique n in- 

dépendante, sur les statuts et rcglements de laquelle aucun 
renseignement ne futdonné publiquement, etdontlesmem- 
bres durent s'engager par serment à obéir d'une façon pas- 
sivo aux ordres de Ia direction. II n'en ost pasmoins vrai que, 

1. Daily I\'ewSt 5 novembro iSgS. 
a, Letlre de SolovioíT à M"»® Blavatsky, aG septembre i88i. 
3. lei, « spiritualiste » veut dire occultiste. 
4.CeConçrès fiit présidó par Jiiles Lermina ; ses autres présidents d'hon- 

neur étaient Charles Fauvelv et I''ugène Nus, 
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jusque vers Ia fia de sa vie, Ia duchesse conserva avec Ia 
Société Théosophique des relations plutôt amicales ; ainsi, 
en juillet iSgS, elle écrivait au secrétaire de Ia branche pari- 
siennc une lettre que publia le Lolus Bleu, et dans laquelle 
on lit ceci : « Quelles que soient les diíTérences de point 
de vue qui existent entre moi et Ia Société Théosophi- 
que, je désire beaucoup Ia voir se développer en France, 
sachant qu'elle ne peut que contribuer au progrès des idées 
auxquelles je suis moi-môme dévouée. Mais Ia mission qui 
m'a été confiée par Celui que j'appclle mon Maitre, le Sei- 
gneur Jésus-Christ, absorbe toutes les ressources dont je 
puis disposer. » Elie s'inscrivait copendant pour une sou- 
scription aiinuelle de deux cenls francs, et eile continuait en 
ces termes : « Je désire que les M. S. T. (rnembres de Ia 
Société Théosophique) aient connaissance des sentiments 
tout fratcrnels que j'éprouve à leur égard. Si nous suivons 
parfois des chemins dilTérents, le but que nous poursuivons 
est iemême, et je fais les voeux les plussincères pourlesuc- 
cès de vos eíTorts ». Notons encore que, le i3 juin 1894. 
Mme (le Pomar reçut chez elle M""® IJesant, qui y fit unecon- 

férence sur le « pèlerinage de Tâme n, et que cette séance 
fut présidée par le colouel Olcott. Le 11 juin, IJesant 
avait fait une autre conférence à l'Institut Rudy ; on n'a- 
vait pas encore jugé bon alors de ^ettre Ia Sorbonne à sa 
disposition, comme on devait le faire en 1911, et commeon 
vient de le faire de nouveau cette année nième. 

La ducliessede Pomar mourutle 3 novembro 1895 ; nous 
extrayons les lignes suivantes de larticle nécrologique que 
lecommandant Courmes lui consacra dans le Lolus Bleu, 
et dont nous respectons scrupuleusement le style : « Cest 
une grande et vraiment noble existence qui vient de s'étein- 
dre, parco que, si Ia duchesse ne se refusait pas à jouir de 
Ia fortune que Karma lui avait dispensée, elle en usait cer- 
tainement plus encore en charités de tous genros dont le 
nombre et le détail seraient innombrables, et aussi en agis- 
sant émiaemment sur le terraia de Ia haule bienfaisance 
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intcllectuelle, en répandant, surtout en France,'sa patrie 
d'adoption, des flots de « Connaissance »... Spirilualiste 
de Ia première heure, Ia duchesse de Pomar était enlréc 
dans Ia Société Théosophique dès son avènement, en 1876, 
et elle était intimement liée avec M"® Blavatsky. Elle ctait 
presidente de Ia branche française « Orient et Occident n, 
dontrespritthéosopliique, bienqu'indépendant, avaitgardéun 
caractère plus spécialementchrétien, et même un peu spirite. 
Nouseussions assurément préféré qu'elle restàt dans Ia don- 
née orientale qni nous parait plus rapprochée des sources 
premières ; mais Ton sait que c'est le droit des théoso- 
phistes de suivre, dans leurs recherches vers Ia vérité, les 
voies qui conviennent le mieux à leurs dispositions natu- 
relles » 

Ce sont des faits vraiment étranges que ralliancede M™® de 
Pomar avec M™® Blavatsky et son école, et raffirmation 
d'un but commun entre les mouvements dirigés par Tune et 
par Taulre ; ce qui n'est pas moins curieux peut-ctre, c'est 
le caractère extrêmement secret que Ia duchesse avait donné 
à son organisation. Voici eneffet ce qu'elle écrivait à Arthur 
Arnould, dans une lettre que celui-ci publia en 1890 à 
Toccasion de Ia querelle avec Papus, ou que, plus exacte- 
ment, il inséra dans un document qu'il qualifia de « stricte- 
ment privé », mais qui fut cependant envoyé à des per- 
sonnos étrangères à Ia Société Théosophique ; « La Société 
Théosophique d'Orlent et d'Occident, que j'ai riionneur de 
présider, étant des plus ésotcriques et par conséquent des 
plus secretes, je no comprends pas que le colonel Olcott ait 
eu Timprudence d'en parler, car je l avais prié de garder 
notre secret. Nos réunions sont tout à fait secrètes, etil nous 
est défendu d'en parler à qui que ce soit, en dehors de notre 
cercle assez nombreux maintenant et qui compte parmi ses 
membres quelques-uns des plus grands esprits de Ia Franee, 
maisauquel onestadmisseulementaprèslaplushaute des ini- 

I. Lotus BUu, dócembre iSgB. 
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lialions et dcs cpreuvcs três sérieuses. Quand je vous dirai 
que nous rccevons nos instructions directement des plus haii- 
tcs sphèrcs, vous comprendrcz que nous désirions garder le 
plus strict secret... » Quelles étaient donc ccs instrucllons 
et ces communications mystérieuses, dont les moyens n'c- 
taient probablement pas três diíTérents de ceux qui sont en 
usage chez les spirites ordinaires, et quelle etait Ia mission 
que M™® de Pomar prétendait avoir reçue? Dans une lettre 
datée du 2 février 1892, et dont nous avons Toriginal entre 
les mains, elle disait à ce sujet : «... Le culto que je pro- 
fesse pour Maria Stuart s'applique moins aux souvenirs de 
sa personnalité terrestre qu'à son individualité céleste \ tou- 
jours vivante, et qui depuis plus de trente ans m'a donné 
de nombreuses preuvesde sa présence spirituel (síc) auprès 
de moi. Cet être dejà si grand, si noble sur Ia terre, a con- 
tinue à se développer selon Ia loi éternelle de Ia vie de TEs- 
prit, et aujourd'huI arrivée à posséder Ia véritó qui affran- 
chit, elle a dépassé de beaucoup ses convictions religieuses 
d'autrefois®. Sa mission estde donneraujourd'hui au monde, 
et spécialement à Ia France, les Vérités du Jour Nouveau qui 
doivent amener Tévolution de Ia race dans le sens d'une 
spiritualité plus haute, et j'ai eu le privilège d'êtrc choisie 
par elle comme intermédiaire terrestre pour travailler à son 
ojuvre. )) Et plus loin, elle ajoutait encore que « cette Reine 
est aujourd'hui un Ange des plus hautes splières célestes », 
sphères qu'elle appelait ailleurs le « Cercle du Christ » et le 
« Cercle de TEtoile ». 

Ce « Jour Nouveau n dont Ia ducbesse de Pomar était ainsi 
chargée d'annonceret de préparerla venue, c'était unenou- 
velle révélation, une ère quidevaitsuccéderau Christianisme 
comme le Christianisme lui-mcme a succédé íi Tancierine 

I. Los mota < porsonnaHtc » todÍTÍdualilo » sontpris ici dans lour Rons 
thóosophiste, oíi leur rapport esl ezaclement Tinver^e de celui qu*ils doivent 
avoir normnlenrient. 

a. Que devieot doac ici le Catholicisme 
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Loi; c'était, en un mot, lawvenue du Saint-Esprit», conçu 
gnostiquement comme le « divin féminin » Cétait encore 
« Ia manifestation des fils et des filies de Dieii, non pas en 
tant qu'un être unique, mais comme plusieurs : cette race 
plus parfaite liuraanisera Ia torre, que nous savonsavoir dójà 
passe par les périodes du développement minéral, végétal et 
animal, et nous voyons que cette dernière étape de dévelop- 
pement est maintenant près de se compléter » ; et Ia du- 
chesse vajusqu'í\ cetteprécision : « Nouspouvons dire vérita- 
blement que rancien monde a fini en iSSi et que le Sei- 
gneur a créé de nouveau un nouveau ciei et une terre nou- 
velle et que nous allons entrer dans Ia nouvelle année de No- 
Íre-Dame, 1882 » 2. Ges citations sont prises dans une cu- 
rieuse brochure, remplie de calculs kabbalistiques, qui porte 
seulement comme titre les deux dates 1881-1882, et à Ia 
fin de laquelle on lit ceci: « Tandis que j'écris ces lignes, 
lesheures de 1881, Ia dernière année de 1'Ancienne Révéla- 
tion, marchent rapidement vers Ia fin, et Ia première heure 
de TEpouse celeste approche » II est permis de trouver 
que ridée d'un Messie collectif, telle qu'eile est exprimée 
ici, a quelque chose d'assez bizarre ; elle n'est pourtant pas 
entièrement nouvelle. et nous signalerons sous ce rapport 
qu'on rencontre dans le Judaisme des conceptions qui tcn- 
dent à identifier le Messie avec le peuple d'lsrael lui-môme. 
Quoi qu'il en soit, c'est précisément le Messianisme, sous 
une forme ou sous une autre, qui semble donnerla clef de 
cette « communauté de but » qu'aíHrmait M™® de Pomar 
à régard de Ia Société Théosophique, comme c'est aussi un 
Messianisme plus ou moins avoué qui est à Ia racine de 
bien d'autres mouvements « nóo-spiritualistes ». 

Si ce n'est guère que depuis une dizaine d'années qu'on 

I. Voir Le Secrel Ja Noaveaa Teslamenl, pp. 496-5o5 : « Communicalion d'en 
haut, reçue tlana le Sanctuairo de Ia Reine, à llol}Tood >, et signce € un 
envoyé de Ia Reine Marie ». 

j. 188Í-Í882, pp. 49-5o. 
3, IhiJ., p. 85. 
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a vu se formuler nettement, chez les tliéosophistes, Ia con- 
ception du « Messie futur », il n'en est pas moins vrai que 
celui-ci avait déjà été annoncé en ces termes par M""® Bla- 
valsky elle-même : « Le prochain eíTort trouvera un corps, 
comptant un grand nombre de membres anis entre eux et 
prêts à accueillir le nouveau Porteur du flambeau de Ia 
Vérité. Les cceurs seront prepares à recevoir son message ; 
le langage qu'il lui faudra pourrendre les nouvelles vérités 
qu'il apportera, aura été trouvé ; une organisationtoute faite 
attendra son arrivée, et s'empressera denlever de son che- 
min les obstacles et les dilíicultés d'une nature purement 
mécanique et rnatérielle. Réflécliissez un instant, et vous 
comprendrez ce que sera capable d'accomplir Celui auquel 
de telles circonstances tomberont en partage... » Voilà 
donc bien le « but cornmun » des entreprises de M'"® de 
Pomar et de Blavatsky ; mais cette dernière, qui se 
gardait bien d'ailleurs d'avancer des dates precises, prophé- 
tisait probablement à coup súr, car il est à supposer 
qu'elle avait donné pour mission secrète à sa Société, non 
seulement de préparer Ia voie à « Celui qui doit venir », 
mais encore de susciter son apparition mème au moment 
qui sembleraitpropice. Cette mission, M™® Besant, ancienne 
secrétaire de M™® Blavatsky et sa dernière confidente, devait 
Taccomplir avec Taide de son associe, Tancien ministre an- 
glican Charles W. Leadbeater, qui parait jouer auprès d'elle 
un rôle assez analogue à celui d'01cott auprès de Ia fonda- 
trice de Ia Société ; seule, Ia tournure « chrélienne » qui a 
été donnée au mouvement messianique en voie de réalisa- 
tion ne correspond peut-êtrc pas entièrement aux vues de 
M""® Blavatsky, et encore, si Ton se reporte à ce que nous 
avons dit dans le chapitre précedent, on peut voir que, 
mème sur ce point, le désaccord est plus apparent que 
réel. Du reste, le caractère instable et fuyant de Ia pseudo- 

LaCUf de Ia Thiosophitf p. i^oG. 
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doctrine théosophiste a Tavantage de permettre les Iransfor- 
mations les plus imprévues; à ceux qni y voientdes contra- 
diclions, on se contente de répondre qu'ils n'ont pas com- 
pris, comme le fontaussi, en pareil cas, les défenseurs de 
rinluitionnisme bergsonien. 



CllAPlTUE XX 

LE MESSIE FUTUR 

Pour comprendie Tétiange équipée rnessianique qui fit 
quelque bruit en ces dernières années, il faut connaltre Ia 
conceptiou três particulière que les théosophistes se font du 
Christ, ou, plus généralement, de ce qu'ils appellent un 
« Grand Instructeur » ou « Instructeur du Monde Ces 
deux expressions sont Ia traduction des termes sans- 
crils Mahãgaru eíJagadguru, qui servent simplement, en 
réalité, à designer les chefs de certaines écoles brâhmani- 
ques : ainsi, le Jagadguru autheutique est le chef de 
Técole védânline de Shankarâchârya. Disons en passant, à 
ce propos, et pour mettre en garde contre des confusions 
possibles, que le personnage auquel ce titre appartient 
légitimement à Tépoque actuelle n'est pas celui qui se fait 
passer pour lei dans des publications ou Texposilioa du 
« Vèdânta » est notablement déformée à Tusage des Occi- 
dentaux (bien que Ia dénaturation y soit encoremoins com- 
plète, il faut le reconnaltre, que chez Vivekânanda et ses 
disciples) ; cette histoire a des dessous poiitiques assez 
curieux, mais qui nous entraineraient trop loin de notre 
sujet. Quand les théosophistes parlent du Mahâgura dans 
leu rs ou vrages, le personnage dont il s'agit n'est aucun de 
ceux auxquels cette qualité estreconnue dans Tlnde, mais il 
est identique au Bodhisatlwa, dont ils ont fait, comnie 
nousTavons vu déjà, le « chefdu département de Tlnstruc- 
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tiori religieuse » dans le « gouvernement occulte du 
monde ». D'après Ia coriceptioii bouddhique, uu Bodlii- 
sattwa est en quelque sorte un Bouddha « eri devenir » : 
c'cst un êtro qui est sur le point d'alteindre Télat de Boud- 
dlia ou Ia possession de Ia sagesse suprême, et qui se trouve 
présentement au degre immédiaternent inférieur à celui-là. 
Lcs ihéosophistes admettent bien cette conception, mais 
ils y ajoutent maintes fantaisies qui leur appartiennent en 
propre : c'est ainsi que, pour eux, il y a deux fonctions 
(jui sont en quelque sorte complémentaires, celle du Manou 
et celle du Bodhisattwa ; en outre, ii y a un Manou et un 
Bodhisattwa qui sont spécialement préposés à chacune des 
sept « races-mères ». Quand un Bodhisattwa a terminé son 
rôle, il devient Bouddha et est remplacé par un autre « Adep- 
te » ; le Manou, lorsque s'achève Ia période dans laquelle il 
devait exercer ses fonctions, passe de même à un rang 
supérieur, mais qui n'est pas précisé. Enfin, Tère du Manou 
et celle du Bodhisattwa no coíncident pas : « Uu Manou 
commence toujours avec Ia première sous-race de Ia race- 
mère, tandis que le Bodhisattwa a toujours son ccuvre à 
clieval sur deux grandes races » 

Ceei posé, nous pouvonsrevenirà Ia conception du(( Christ 
historique )/,que les théosophistes ont soin de distinguer 
du « Christ mystique », c'est-à-dire du principe supérieur 
de riiornine, dont il a été question plus haut, et aussi du 
« Christ mythologique » ou « dieu solaire », car ils admet- 
tent les conclusions de Ia prétendue « science des religions » 
sur les « mythes » et leur interprétation astronomique. 
M"'® Blavatsky faisait une distinction, qui ressemble à un 
jeu de mots, entre Chrisíos et Chreslos : elle réservait Ic 
preniier de ces deux termes au « Christ mysti- 
que », et elle regardait le second comme dcsignant un cer- 
tain degré d'iniliation dans les mystères antiques ; tout 
homme qui avait attointce dcgré était douc, non pas Chris- 

I, Pe l*an ^C/UX) avant Jéius-Christ a nos jour», pp, Oo-Ci. 
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ios, mais Chreslos, et tel put être le cas de Jésus de Naza- 
relh, si toutefois Ton admet son existence historique, dont, 
pour sa part, elledoutait fortement. Voici, en elTet, Fun des 
passages oü elle s'explique le plus nettement à cet égard : 
«Pour moi, Jésus-Christ, c'est-à-dirc rHomme-Dieu des 
Chrétiens, copie des Avatars de tous les pays, du Chrishna 
hindou * comme de Tllorus égyptien, n'a jamais ótó un 
personnage historique. Cest une personnification glorifiée 
du type déifié des grands Hiéropliautes des Temples, et sou 
histoire racontce dans le Nouveau Testament est une all6- 
gorie, contenant certainement de profondes vérités ésotéri- 
qaes, mais c'est une ailégorie. o Cette « allégorie », biea 
entendu, n'est pas autre chose que le fameux « mytlie 
solaire » ; mais poursuivons : « La légende dont je parle 
est fondée, ainsi que je Tai démontré à diverses reprises 
dansmes écrits et dans mes rtotes, sur Texistence d'un per- 
sonnage nommé Jehoshua (dont on a fait Jésus), né à Lud 
ou Lydda vers Tan 120 avant Tère moderne. Et si Ton 
contredit ce fait, ce à quoi je ne m'oppose guère, il faudra 
en prendre son parti et regarder le héros du drame du Cal- 
vaire comme un mythe pur et simple » Pourtant, un 
peu plus tôt, M"'° Blavatsky s'était exprimée d'une façon 
bien diíTérente et beaucoup plus aílirmative sur le « fait » 
dont il s'agit : « Jésus fut un Chrestos,... qu'il ait vécu 
réellement pendant Tere chrétienne, ou un siècle aupara- 
vant, sous le règne d'Alexandre Jannès et de sa femme 
Salomé, à Lud, ainsi que Tindique le Sepher Toldoih Jeho- 
shua, » La source qu'elle cite ici est un livre rabbinique 
composéavec un évident parti pris de polémique antichré- 
tienne, et dont on saccorde généralement à regarder Ia 
valeur historique comme toutà fait nulle ; cela n'empêche 
pas que, répondant à « quelques savants d'après lesquels 

I, C*est évidemment avec intention que M""* Blavatsky écrit Chrishna el Don 
Krishna ; elle n^ose pourtant pas aller jusqu'á écrire Christnúy coiome le faisaít 
Jacolliot» 

3. Le Lotusf avril 1888 (coutroverse avec Tabbé Roca). 
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cetteassertion serait erronée », et parmi lesquels il faut 
ranger Renan lui-même, elle ajoutait en note : « Je disque 
les savants mentent ou déraisonnent. Cest nos Maitres qui 
Taílirment. Si I hisloire de Jehoshua ou Jésus Ben Pan- 
dira estfausse, alors tout le Talmud, lout le canon juif est 
faux. Ce fut le disciple de Jehoshua Ben Parachia, le cin- 
quième président du Sanhédrin depuis Ezra qui récrivil 
Ia Bible. Compromis dans Ia révolte des Pharisiens contre 
Jannaius en io5 avant Tère chrétienne, il s'enfuit en 
Egypte, emmenant le jeune Jésus avec lui. Bien plus vrai 
est ce récit que celui du Nouveau Testament dont Thistoire 
ne dit mot » Ainsi, voilà des faits dont ses « Maitres » 
eux-mêmes, à Ten croire, lui avaient garanti Ia réalité, et, 
quelques mois plus tard, elle ne s'oppose plus à ce qu'on 
les traite de simple légende ; comment expliquer de sem- 
blables contradictions, sjnon par ce « cas pathologique » 
que, devait dénoncer ensuite le directeur de Ia revue môme 
qui avait publié toutes ces élucubrations ? 

Tout autre est Tattitude de M"" Besant, car elle alTirme 
au contrairerexistence historique de Jésus, tout en Ia repor- 
tant, elle aussi, un siècle environ avant Tère chrétienne ; 
nous allons résumer le récit singulier qu'elle fait à ce sujet 
dans son Christianisme Esolérique L'enfant juif dont le 
nom fut traduit par celui de Jésus naquit en Palestine Tan 
io5 avant notre ère ; ses parents l instruisirent dans les 
lettres hébraíques ; à douze ans, il visita Jérusalem, puis 
fut confié à une communauté essénienne de Ia Judée méri- 
dionale. Disons tout de suite que Thistoire des relations de 
Jésus avec les Esséniens n'a pas été inventéede toutes pièces 
par les théosophistes, et que, avant eux, bien d'autres 
organisations occultes ont voulu en tirer parti ; c'est 
d'ailleurs une habitude assez courante, dans ces milieux, de 
se réclamer des Esséniens, que certains prétendent rattacher 

I. Le Lolus, (lécembre 1887. 
a. Voir égalomezit l'ouTrage de Mead intitulé Did Jesas live 100 B. C. ? 

LB THEOSOrniSMS. 
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aux Bouddliislcs, on nc sait trop pourquoi, ct chez lesquels 
on a voulu trouver une cies origines de ia Maçonnerie. 11 
y a mêmc ou en France, il y a une Ircnlaine d'années, une 
secte spirite qui se disait « essénienne », et pour laquelic 
ily avait deux Messies, Jesus et Jeanne d'Arc ; on y atla- 
chait une grande importance à un manuscrit rclatif à Ia 
mort de Jesus, soi-disant retrouvé à Alexandrie, et publié 
à Leipzig en 18/19 certain Daniel Ilamée ; une tra- 
duction anglaise do cet écrit, dont le but manifeste est de 
nier Ia résurrection, a paru récemrnent en Amérique sous 
les auspices de Ia « Grande Ecole » ou « Ordre de Lu- 
mière» dont nousavons parlé précédennnent. Maisrevenons 
au récit de M™e ]}esant : à dix-neuf ans, Jesus entra au 
nionastère dii mont Serbal, oü se trouvait une bibliotlic- 
que occultistc considórable, dont beaucoup de livres « pro- 
vcnaient de Tlnde transbimâlayenne » ; il parcourut ensuite 
TEgyple, oú il devint « un initié de Ia Loge ésotérique de 
laquelle toutes les grandes religions reçoivent leur fonda- 
teur», c'est-à dirc de Ia « Grande Loge Blanche », qui, à 
cette époque, n'était pas encore centralisce au Thibet, bien 
qu'un autre écrivain, qu'on assure d'ailleiirs n'être pas tlico- 
sopliiste, et à Tégard duquel les théosophistes témoignc- 
rent inême quelquc méfiance, pretende avoir retrouvé des 
traces du sejour de Jesus dans cette dernièrc contrée, oü il 
aurait cté connu sous Ic nom d'Issa 

La suite demande encore quelques explications, car c'est 
ici que nous en arrivons à Ia façon dont se produit, d'après 
les tlieosopliistcs, Ia manifestation d'un « Grand Instruc- 
teur », ou même parfois celle d'un « Mailre » de moindre 
importance : pour cpargner à un etre aussi « évolué » Ia 
peine de se préparer lui-mème un « vehicule » en passant 
par toutes les pliases du développement physique ordi- 
naire, il faut qu'un « initié >) ou un « disciple » lui prcte 

i, La Vie inconnae tie Jésas-Cfirisí, par Nicolas Notovitcb ; voir Lolut 
37 juillet iSg/i. 
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son corps, lorsque, après y avoir été spócialement prepare 
par ccrtaines épreuves, il s'estrcndu digne de cet honneur. 
Ge sera donc, à partir de ce inoment, le « Maitre » qui, 
se servant de ce corps comme s'il était le sien propre, par- 
lera par sa bouche pour enseigner Ia « religion de Ia 
sagesse » ; il y a là quelque cliose d'assez analogue au phé- 
nomène que les spiriles appellent « incarnation », mais 
avec cette diíTérence qu'il s'agirait dans cocasd'une « incar- 
nation » permanente. II faut ajouter que des « Maítres » 
vivants pourraient, d'une façon semblable, se servir occa- 
sionnellement du corps d'un disciple, ce qu'ils auraient fait 
souvent avec M"® Blavatsky ; on dit encore que les « Maí- 
tres » no se réservent pas exclusivement le privilège de Ia 
rcincarnation par substitution, et qu'ils en font parfois 
bénéficier leurs disciples les plus avances : sur ce dernier 
point, nous avons rapporté phis haut les aflirmations de 
Sinnett et de M. Leadbeater, d'après lesquelles M™® Bla- 
vatsky serait ainsi passée dans un autre corps aussitôt apres 
sa mort. Mais le cas qui nous interesse plus particulière- 
ment ici est celui de Ia manifestation des « Maitres » ; on 
semble admettre, sans toutefois Tartirmer toujours d'une 
façon absolue, que Bouddha se servit du moyen que nous 
venons d'indiquer ; voici ce que dit là-dessus M. Leadbea- 
ter : (( II se peut que le corps d'enfant né du roí Souddho- 
dana et de Ia reine Mí\yt\ n'ait pas, dans les premiòres 
années, été habite par le Seigneur Bouddha lui-môme, qui, 
comme le Christ, aurait demande à un de ses disciples de 
prendre soin de ce véhicule et n'y serait entré qu'au 
momentou ce corps se trouva aíTaibli par les longues austé- 
rités qu'il s'iníligea pendant six années pour trouverla vérité. 
S'il en est ainsi, il n'est pas étonnant que le princc Sid- 
dhârtlia n'ait pas conserve Ia mémoire de toutes les connais- 
sances acquises antérieurement par le Seigneur Bouddha, 
puisqu'il n'ctait pas Ia môme personne » Siddhàrtha aurait 

a. VOccüUisme dajxs Ia Nature, p, 3aa. 
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donc été, de mème que Jesus, le disciple choisi par le 
« Maitre » pour préparer un corps adulte et le lui ceder 
ensuite, « sacrificeque ses disciples seronl toujoursheureux 
de lui faire » ^ ; et ce qui n'estdonné que comme une sim- 
ple liypothèse dans le passage que nous venons de citer est 
présentc allleurs par le même auteur comme un fait certain 
et d'un caractère três général : « L'idce d'emprunter un 
corps approprié est toujours adoptée par les Grands Etres 
lorsqu'ils pensent qu'il est bon de descendre parmi les 
Iiommes dans les conditions actuelles. Le Seigneur Gau- 
tama agit ainsi lorsqu'ii vint sur tcrre pour atteindrc Ia 
dignitc de Bouddha. Le Seigneur Maitreya fit de même 
lorsqa'il vint en Palestine il y a deux mille ans » En 
tout cas, en ce qui concerne Ia manifestation du Clirist, 
dont il s'agit dans cette dernière phrase, les théosophistes 
actuels sont toujours três affirmatifs : M™® Besant dit que 
le « disciple » Jésus, parvenu à Tâge de vingt-neuf ans, 
était devenu « apte à servir de tabernacle et d'organe à un 
puissant Fils de Dieu, Seigneur de compassion et de 
sagesse » ; ce <r Maitre » descendit donc en Jésus, et, pen- 
dant les trois années de sa vie publique, « c'est lui qui 
vivaitet se mouvait dans Ia forme de rhomme Jésus, prè- 
chant, guérissant les maladies, et groupant autour de lui 
quelques ames plus avancées » Au bout de trois ans, 
« le corps humain de Jésus porta Ia peine d'avoir abrite Ia 
présence glorieuse d'un Maitre plus qu'humain » * ; mais 
les disciples qu'il avait formés restèrent sous son iníluence. 
et, pendant plus de cinquante ans, il continua à les visiter 
au moyen de son « corps spirituel » et à les initier aux 
mystères ésotériques. Par Ia suite, autour des récits de Ia 
vie historique de Jésus, se cristallisèrent les « mythes » 

I, IJOccuUisme dans Ia Naíare, p. Sig. 
a. Adyar Ballelin^ociohvQ 1913* 
3. Esoieric Christianily, p. i36 de l'édilion tnglaise« 
4. Ibid.f p. i36, ■ 
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qui caractérisent un « dieu solaire », et qui, après qu'on 
eut cessé de comprendre leur signification symbolique, 
(lonnèrent naissance aux dogmes du Christianisme ; ce 
dernier point est à peu près le seul, dans toute cette his- 
toire, oú Ton retrouve les idées de Blavatsky. 

Le « Seigneur de compassion », dontil vient d'êtreques- 
tion, est le Bodhisatlwa Maitreya ; ce nom et ce titre, rap- 
portés à Ia conceptiondu « Bouddha futur », existent bien 
dans le Bouddhisme autlientique; mais on peut trouver assez 
maladroit cet essai de fusion entre le Bouddhisme et le 
Chrisllanismc, qui constítue le caractíírc spécial du mossia- 
nisme des théosopliistes. Cest encore là un exemple de Ia 
manière éminemment íantaisiste dont ceux-ci prétcndent 
accorder les diverses traditions auxquclles ils font des eni- 
prunts ; nous en avons déjà trouvé ua autre dans rassocia- 
tion du Manou et du Bodhisattwa. Signalons encore, au 
même point de vue, que, toujours d'après les théosophistes 
actuels, Maitreya, longtemps avant de se manifester comme 
le Christ, étaitapparu dans Tlndesous Ia figure de Krislma; 
seulement, il faut sans doute admettre que, à cette époque, 
il n'était pas cncore Bodhisattwa, mais un « Adepte » 
d'un rang un peu inférieur (ce qu'est aujourd'liui Koot 
Iloomi, son successeur désigné), puisque Krishna est fort 
antérieur au moment oü Gautama, le précédent Bodhisattwa, 
devint Bouddha. Pourtant, nous ne sommes pas bien súr 
que certains théosophistes ne commettent pas un anachro- 
nisme à cet égard et ne croient pas Krishna postérieur à 
Bouddha ; en efTet, M. Leadbealer, après avoir donné comme 
une règle générale Temprunt fait par les « Grands Elres » 
du corps d'un disciple, ajoute : « L'unique exception qui 
nous estconnue est Ia suivante : lorsqu'un nouveau Bodhi- 
sattwa assume Ia fonction d'Instructeur du Monde après que 
son prédécesseur est devenu Bouddha, il nait comme un 
petit enfant ordinaire au moment de sa première apparition 
dans le monde en qualité d'Instructeur. Notre Seigneur, le 
présent Bodhisatlwa, fit ainsi lorsqu'il naquit comme Shri 
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Krislma dans les plairies doiées dc Tlnde pour èlre aiiné et 
honoré avec une passiondedóvotion qui n'a peut-être jamais 
été égalée nulle part ailleurs » Quoi qu'il cii soit, c'est ce 
rncme Bodhisattwa Maitreya qui doit se manifesler de nou- 
veau de nos jours, dans des conditions anaiogues à celles 
que nous venons de décrire en ce qui concerne le Clirist : 
« Le Grand Chef du.déparlement de l'lnslruction religieuse, 
dit M. Leadbeater, le Seigneur Mailreya, qui a dtíjà ensei- 
giié sous le nom de Krishna aux Hindous et seus celui de 
Clirisl aux Clirétiens, a declare que bientôt il reviendrait 
dans !e monde pourapporter Ia guérison etTaideauxnations, 
et pour reviviíier Ia spiritualité que Ia terre a presque per- 
due. Une des grandes oeuvres de Ia Société Théosopliique 
est de faire son possible pour préparer les hommes à sa 
venue, de façon qu'un plus graiid nombre d'entre eux 
puisse profiter de Toccasion unique qui leur est olTerte i)ar 
sa présence même parmi eux. La religion qu'il a fondée 
lorsqu'il vint en Judée, il y a deux mille ans, est mainte- 
nant répandue sur tonta Ia terre, mais, lorsqu'il quitta son 
corps pliysique, lesdisciples réunis pour envisager Ia situa- 
tion nouvelle n'étaient, dit-on, que cent vingt. Un seul pré- 
curseur annonça sa venue Ia dernière fois ; maintenaut, 
c'est à une Société de vingt mille membres, répartis sur le 
monde entier, qu'est donnée cette tâclie ! Esperons que les 
résultats seront meilleurs cette fois que Ia dernière et que 
nous ponrrons garder le Seigneur parmi nous plus de trois 
ans, avant que Ia méclianceté humaine ne Toblige à se 
retirer ; puissions-nous aussi reunir autour de lui un plus 
grand nombre de disciples que jadis ! » Tel est donc le 
but que Ton assigne aujourd liui à Ia Société Tliéosopliique, 
que M"® Besant déclarait, il y a déjà près de vingt ans, 
« avoir été cboisie comme Ia pierre angulaire des futures 
religions de rimmanité,... le chairion pur et béni entre 

I. Adyar Bullelin, ociohre iQiS. 
a, L'Occaltisme dans In Nalure^ p, 38a. 
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ceux d'cii liautetccux d'cn bas » Mainleiianl, Ia réussite 
coinplòte que Ton souliailc pour Ia nouvelle manifcslation 
du Bodhisatlwa doit-elle ôlre inlcrprélée cn cc sens que, 
cctte fois, il parviendra à Tétat de Bouddha parfail ? D'apròs 
Sinnelt, « leBouddha Maitreya ne viendra qu'après Ia dispa- 
lition complèle de Ia cinquième race et quand Télablisse- 
ment de Ia sixième race sur Ia terre daterade plusieurs cen- 
tainesdo inille ans » ^ ; mais Sinnelt n'avait aucune con- 
naissance des apparitions préalables de Mailreya comme 
Bodhisattwa, qui constituent une innovation dans le théoso- 
pbisníe. Du reste, quand on se rappelle combien a 6té ré- 
duit Tintcrvalle qui nous séparo du dcbut de Ia cinquième 
race, il n'y aurait rien d'étonnant à ce que sa fin fíit beau- 
coup plus proche qu'on ne Tavait dit tout d'abord ; en tout 
cas, on nous annonce pour bientôt Ia naissance du noyau de 
Ia sixième race, « sous Ia direction d'un Manou bien connu 
des théosophes », quiest le « Mailre » Morya 

Le rôle que Ia Socielé Théosophique s'attribue ne se borne 
pas à annoncer Ia venue du « Grand Instructeur » ; il est 
aussi de trouver et de préparer, comme Tauraient fait jadis 
les Esséniens, le « disciple » de clioix en qui s'incarnera, 
ijuand le moment sera arrivó, « Gelui qui doit venir ». A 
vrai dire. Taccomplissement de cette mission n'a pas été 
sans quelques tâtonnements ; il y eut tout au nioins uno 
première tentative qui écboua piteusement, et qui remonte 
dailleurs à une époque oú Ton n'était pas eiicore três exac- 
tement fixé sur Ia personnalité du futur « Porteur du flam- 
beau de Ia Vcrité », comme avait dit M'°° IMavatsky. G'é- 
tait à Londres, ou une sorlede communautéde tbéosophistes 
existait alors dans le quartier de Sainl-Jolm's ^Vood ; on y 
élcvait un jeunc garçon, à Tair malingre et peu intelligent, 
mais dont les moindres paroles étaient écoutées avec respect 

1. Inlrodaction à Ia Thiosophie, p. 13. 
a. Le BoaJdhisme Esoliriquet p. sio. 
3. L'Occullisme dans Ia Nature^ p. 361. — 

tuié : Man whence^ how and wiüier. 
Voir U) livro de M'"« Besant inli- 
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et admiration, car ce n'était rien moins, parait-il, que 
« Pythagore réincarné ». II est d'ailleurs probable qu'il ne 
s'agissait pas là d'unc réincarnation proprement dite, mais 
plulôt d'une inanifestation du genrc de celles dont nous 
venons de parler, puisque les théosophistes admettent que 
Pytliagore est déjà réincarné en Koot Iloomi, et que celui- 
ci n'avait pas cessé de vivre. Cependant, H y a d'autres cas 
oíi une semblable interprétation ne parait même pas pos- 
slble, et les théosophistes ne s'embarrassent guère des pires 
diíTicultés : ainsi, certains d'entre euxayantappeléM"" Bla- 
vatsky « le Saint-Germain du xix° siècle n i, il y en eut d'au- 
tres qui, prenant les choses à Ia lettre, crurent qu'elle avait 
été eíTectivement une réincarnation du comte de Saint- 
Germain, tandis que ce dernier, d'autre part, après avoir été 
regardé comme un simple envoyé de Ia « Grande Loge 
Blanche », se trouvait élevé au rang d'un « Maitre » tou- 
jours vivant ; nous signalerons à ce propos qu'une biogra- 
phie théosophiste de ce personnage, véritablement fort 
énigmatique d'ailleurs, a été écrite par M°"' Isabel Cooper- 
Oakley, qui fut un des premiersdisciplesdeM"' Blavatsky 2. 
II y a en tout cela des mystères qu'il vaut sans doute mieux 
ne pas trop chercher à approfondir, car on s'apercevrait 
probablement que les idées des théosophistes, là comme 
ailieurs, sont extrêmement flottantes et indécises, et on se 
trouverait même en présencedes aíTirmations les plus incon- 
ciliables ; en tout cas, au dire de Sinnett, M"® Blavatsky 
elle-même prétendait avoir été incarnée précédemment dans 
un membre de sa propre famille, une tante qui était morte 
jeune, et avoir été auparavant une femme hindoue ayant 
des connaissances considérables en occultisme ; il n'élait 

1, Lotas BUüt 37 mai et 27 seplembre 1895. 
3. li en est aussi, d'tutre part, qui prctendent que le comte de Saint-Germain 

lui-même fut une réincarnation de Christian Rosenkreuts, ie fondateur s^mbo- 
lique de Ia Rose-Croix (The liosicracian Cosmo-Conceplion^ par Max Ileindel, 
p. 433), et que ce dernier était déjà antérieuremeot un initié de haut grade» 
a^ant vccu k Tépoque du Cbrist. 
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pas question là dedans du comte de Saint-Germain. 
Mais revenons à Pytliagore, ou plutôt au jeune garçon que 

Ton destinait à lui fournir un nouveau « véhicule » : au 
bout de quelque temps, le père de cet enfant, un capllaine 
en relraite de Tarmée britannique, retira brusquement son 
fils des mains de M. Leadbeater, qui avait 6té spécialement 
chargé dc son éducation II dut même y avoir quelque me- 
nace de scandale, car M. Leadbeater fut, en 1906, exclu de 
Ia Société Théosopliique, pour des motifs sur Icsquels on 
garda prudemment le silence ; ce n'est que plus lard qu'on 
eut connaissance d'une lettre ócrite alors par M°" Besant, 
etdans laquelle elleparlait de méthodes « dignes de Ia plus 
sévère réprobation » Réintégré cependant en 1908, après 
avoir « promis de ne pas répéter les conseils dangereux » 
donnés jadis par lui à des jeunes gens et réconcilié avec 
M"® Besant dont ii devint même le collaborateur constant 
à Adyar, M. Leadbeater devait jouer encore le principal rôle 
dans Ia seconde affaire, beaucoup plus connue, et qui allait 
aboutir à un dénouement presque similaire. 

I. Cei faits ont ctó rapporlés dans un article signé J. Stonet, pani dans le 
Soleil du aoút iQiS. 

3. Theosopliical Votce^ do Chicago, mai 1908. 
3. Theosophist, février 1908. — C«lte réintcgration provoqua en Angleterre 

un certain nombre de démissions, notamment celles de MM. Sinnett et Mead 
{The Hindu, de Madrai, aS janvier 1911) ; Io premier fut remplacé, comme 
vice-président de Ia Socictc Tbéosophique, par Sir S. Subramanya lyer, ancien 
premier juge dela Haute-Cour de Madras, 
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LES TRinULATIONS D'ALGYONE 

Dans raíTaire donlnous allons parlcr mainteuant, ce n'est 
pliis Pylhagore ou Koot Iloomi qu'il s'agissait de marii- 
fester, sans doute à titre de « précurseur », mais bien le 
Hodhisattwa Maitreya lui-même ; et le jeune liomme qu'on 
élevait à cet eíTet n'était plus un Anglais, mais un Ilindou, 
Krishnamurti, dont M"® Bosant s'ótait ínstituée Ia tulrice, 
ainsi que de soii fròre Nityânanda, qui devait avoir aussi 
quelque mission accessoire à remplir; on les désignait habi- 
tuellement par les pseudonymes astronomiques à'Alcyone 
et de Mizar. Tous deux accompagnèrent M"® Besant dans le 
voyage qu'elle fit à Paris en 1911, et parurent à ses côtés à 
Ia coiiférence qH'elle donna à Ia Sorbonne, le i5 juin, sous 
Ia présidence de M. Liard. le vice-recteur dalors (qui, ilest 
1)011 dele noter, était proteslant), et dont le sujet était « le 
message de Giordano Bruno au mondo actuel » Pour 
comprendre ce titre, il faut savoir que M""® Besant prétend 
êlre Ia réincarnation de Giordano Bruno, de même qu'elle 
prétend avoir été précúdemment Ia philosophe Ilypathie, 

1, Tout derníèronient, aG juillet iQ3i, Besant, venue à Paris pour 
préskler le Congrès théosophique» a fait de nouveau uoe conférence dans le 
^^aod amphíthéâtre de Ia Sorbonne; le vice-recteur actuel, M. Appell, qui a 
rltl donner cette fois l'autorisation nccesiaíre à cet eíTet, et qui figurait d'ai[* 
leurs au premier rang de Tassistance, n'e9t-il pas également protestant P 
Voir à ce lujet ua article de M. Kugèae Tavernier dans Ia Libre Parote du 
35 juillet 1991. 
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íille Jii malhcnialiclen Tliéoii d'Alexaudnc ; autrefois, elle 
donnaitàce sujet une tout autre version, car elle a aíTirrné 
expressément, comme M'"° Blavalsky, « qu'elle avail cté 
liindoue dans sa vie antérieure » i; de telles varlations sont 
vraiment bien peu faites pour inspirer confiance, et c'esl là 
encore une contradicfion à ajouter à toutes celles que nous 
avons déjà eu Toccasion de relever jusqu'ici. 

A répoque oü il vint à Paris pour Ia première fois (on 
devait Ty revoir en mai 191/i), Alcyone était âgó de seize 
ans; il avait déjà écrit, ou du moins on avait publié sous 
sonnom, un petit livre intitule Aux pieãs da Maítre, pour 
lequel les tlióosophistes témoignèrent Ia plusvive admiration, 
bien que ce ne fút guère qu'un recueil de préceptes moraux 
sans grande originalilé M. Gaston Revel lerminait un 
article consacré à ce livre par ces mots significalifs ; « De- 
main, rAnnonciateur sera Dispensateur de nouveaux bien- 
faits ; puissent-ils être en grand nombre, puissent-ils être 
inultitude, les coeurs qui suivront son Etoile ! » Aupara- 
vant, il avait paru un ouvrage des plus bizarres, ayant pour 
titre Déchirures dans le voile du temps, « par les principaux 
instructeurs tliéosoplies : Annie Besant, M. G. W. Lead- 
bealer, en collaboration avec plusieurs autres personnes « ; 
c'était une sorte de roman, digne de Tliisloire des ancien- 
nes races humaines, et provenant de Ia même source, oü 
Ton racontait les trente incarnations successives d'Alcyone, 
les trente dernières du moins, car on assurait qu'il en avait 
eu bien d'autres avant celles-là En règle générale, on 
doit naturelleinent admeltre que Tliomnie ne garde aucun 
souvenir de ses vies antérieures ; mais il parait que les 

i« The Two WorldSf ao avril i8q4. 
3, En 1918, il parut une autre brochure attribuée à Alcyone, intitulée Le 

Service dans l'Edacation. 
3. Le Théosophe^ iC juin 1911. 
4. Dans Man .* uihence^ how and wilher^ qui parut en il est donné des 

indic&tions lur des incarnations plus anciennes, et mênie sur les existences 
« prébumaines » d*Alcyone et des chefs de Ia Société Théosophiqne au cours 
de Ia « cbatne lunaire »\ 
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« principaux instructeurs théosophes » font exception, 
grâce à leur « clairvoyance » qui leur permet de faire des 
investigations dans le passé ; nous venoos de voir pourtant 
jusqu'à quel point on peut s'y fier. Une sorte d'adaptation 
française de cet ouvrage, ou plutôt de résumé accompagné 
de commentaires, fut publiée par M. Gaston Revel, en igiS, 
sous cetitre : De l'an 25000 avant Jésus-Christ à nos jours. 
Ce qu'il faut y noter, c'est le soin avec lequel les épisodes 
racontés oat été choisis de façon à fournir Toccasion de 
rappeler les divcrs enseignements tliéosophistes ; ce sont 
aussiles prcdictions qu'on y a glissées plus ou nioins habi- 
lement, à des dates diverses, au sujet du ròle futur d'Al- 
cyone ; c'est enfin Ia façon dont se retrouvent, d'une exis- 
tenceà Tautre, les mèmes personnages, parmi lesquels les 
chefs de Ia SociétóThéosophique : « Cent cinquante environ 
des membres actuels de Ia Société, dit M. Leadbeater (qui 
y figure sous le nom de Sirius), setrouvent parmi les per- 
sonnages principaux du drame qui se déroule au cours de 
ces vies {Ilercule est M™' Besant, Vajra M™' Blavatsky, 
Ulysse Olcott, et ainsi de suite). II est profondément inté- 
ressant de remarquer comment ceux qui, dans le passé, ont 
cté souvent unis par les liens du sang, se trouvent, bien 
que nós cette fois dans des pays éloignés, rapprochés de 
nouveau par Tintéret commun qu'ils ressentent pour les 
ctudes théosophiques et unis dans un mòme amour pour 
les Maitres plus étroitement que par parente terrestre » 
On a bâti là-dessus toute une théorie du « rassemblement 
des Egos », en corrélalion avec certaines époques que Ton 
regarde comme particulièrement importantes dans riiistoire 
des races liumaines ; et on en profite pour déclarerque «la 
réelle fondation de la Société Théosopliique remonterait à 
Tan 22662 avant Jésus-Clirist » assertion qu'il convient 
de rapprocher de ces fantastiques généalogies des sociétés 

1. L'Occültisme dansla Nalure, p. i58. 
2. De l'an 2CtOOO avant Jésus-Christ à nos jours, p. 296. 
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secrètes auxquelles nous avons fait allusion précédemment 
Quant au héros de cette histoire, voici les précisions que 
l'oa donne sur !'« initiation » à laquelle il serait parvenu 
récemment, après s'y être prepare peu à peu au cours de 
ses précédentes existences : « Alcyone est prcl désormals à 
remplir de nouveaux devoirs, coinme discipie direct de ceux 
(les « Maitres ») qu'il a si bien servis dans le passe, Cest 
ainsi que, dans son incarnation actuelle, il retrouve en nolre 
vénérée Presidente et en M. C. W. Leadbeater, les ariiis et 
parents d'autreíois. Peu après, il est admis sur le Sentier de 
Probation, et cinq mois s'étaient à peine écoulés qu'il deve- 
nait discipie accepté. Peu de jours après, il devenait le 
(I Fils du Maitre » et passait le premier Portail de Ia pre- 
mière grande Initiation, ce qui Tadraetau nombre des mem- 
bres de Ia Grande Loge Blanche qui gouverne riiumanité. 
Tous ceux qui Pont autrefois connu, aimé, servi, sont au- 
jourd'hui autour de lui, comme membres de Ia Société 
Tbéosopbique » « Alcyone et ceux qui Tentourent appar- 
tiennent au cceur du monde ; de plus, ils sont les promesses 
de Tavenir ; à eux tous, ils constituent un groupe spécial, 
diú groupe des Serviteurs. Ce sont ceux qui secondent dans 
leur oeuvre les grands Instructeurs de riiumanité » 
L'expresssion « appartenir au coeur du monde » signifie 
qu'ils sont les disciples directs du Bodhisattwa, landis que 
les fondateurs de Ia Société Thóosophique, en raison des 
liens qui étaient censés les rattacher personnellement au 
« Mahâtmâ » Morya, devaient appartenir au groupe du 
Manou ou au « cerveau du monde » ; peut-être veut-on sug- 
gérer par cette distinction un moyen d'expliquer et d'ex- 
cuser certaines divergences. 

Gependant, quelques protestations s'élevaient déjà de 

1. L» u. n. of L. ne iixait son origine « Itiio ans avant Taniiée 1881 
de l cre actuelle » ; c'était relativement modeite, et encore faut-il dire que ces 
dates 8 froTóraient au s^mbolisme des « nombres cycliques 

2. Ibid.y p{>. 188-289. 
3. IbUl.i pp, 295-296, 
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divers cotes, et, dansTInde surtout, certairis bruits fâcheux 
coinmençaient à courir ; à ce propos, nous pensons qii'il 
est nécessaire de démentir do Ia iaçon Ia pliis formelle 
Ia legende inepte d'aprcs laquelle, dans Tlnde précisément, 
des foules entières se seraient prosternées devant Krishna- 
murti. Assurément, on s'explique sans peine que cetle 
legende ait été propagée par les tliéosopbistes, aíin de rehaus- 
ser le prestige de leur fulur Messie ; mais ce que nous com- 
preiions beaucoup moins, c'est que que!ques-uns de Icurs 
adversaires aient jugé bon de se faire róclio dé semblables 
éiiormités ; on ne peut employer un autre mot quand on 
sait cornrnent lelbéosophlsme estapprécié par les Ilindous 
Dès le début de 1911, le D"'M. C. Nanjunda Uao, profes- 
seur à TEcole de médecine deMadras, que les tbcosopbisles 
accusèrent par Ia suite d'avoir inspire toule ia campagne 
menée contre eux, écrivait dans VArya-Bâla Samâj Maga- 
zine, de Mysore : « Les agissements actuels des tbéoso- 
phistes constituent une sévcre condamnalion des inétbodes 
adoptées pour glorifier cejeune Krisbnamurti (Alcyone) 
comme un sccond Clirist qui viont sauver riiurnanitó aflli- 
gée. » üisons, pour ceux que pourraient tromper certaines 
similitudes de litres, que VArya-Bãla Samâj, dont Torgane 
publiaceslignes,ne doit pasètreconfondu avec VArya Samâj, 
dont il a él6 question plus haut, non plus qu'avcc une 
autre organisation appelée Arya-Bâla Bodhini, qui ne fut 
qu'une des nombreuses créations de Ia Sociétó Théoso- 
phique Cettc Arya-Bâla Bodhint est on 6tait(carnous ne 
savons si elle existe encore, et, en tout cas, elie ne dut 
jamais avoir un bien grand succcs), une « Association de 
jeunes gens hindous », un peu trop analogue, par certains 
côtcs, aux (V Y. M. G. A. » ou « Associations cbrétienncs de 

1. Autre legende : des f^eos qui ne coDoaíssenl pas le costume hiudou se sont 
imagioó que Ja façon dont Alcyone clait habílié était destince à rappeler le type 
traditionDel du Christ ; celte hísloire est certaínement beaucoup moios ínvrai- 
semblable que Tautre, mais, en fait^ elle n^est pas vraie non plus. 

3. Lotus liUa, &\TÍ\ 1895. 
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jcunesgens » que leProtestantisme anglo-américain s'eírorcc 
de r6pandre en lous pays, et oíi son esprit de prosclytisme 
se dissimule sous le masque d'une appareiile neulralité. 

ü'autre part, en 1911 également, le D''J. M. Nair avait 
déjà publié dans uii organe medicai, 1'Antiseplic, un article 
extrêmement mordaiit contre le théosophisme, et il n'avait 
pas hósilé à y accuser nettemerit M. Lcadbeater d'immora- 
lilc ; cet article, intitule Psychopathia sexualis chez un Ma- 
hâlniâ, fut róimprimecn brochure, puisreproduitparlegrand 
journal quotidien Hindu. A Ia suite de ces attaques, et après 
un certain temps deréílexion, trois procès furent engagés, en 
décembre 1912, contrc le D''Nair, le D"" Râma Raoet Tcdi- 
teur du Hindu ; tous les trois furent perdus par Ia Sociétc et 
sa presidente, qui prétendaient qu'on avait tort de les rcndre 
rcsponsables des tliéories de Leadbeater, attendu que celles- 
ci n'avaicnt jamais eu qu'un caractcre purement privé et 
personnol. En se preparant ainsi à désavouer de nouveau 
liOadbcater, devenu trop compromettant, M™" Besant 
oubliait qu'elle avait ccrit ; « Uno nuit que j'allais à Ia 
dcmeure du Maitre, M™' IMavatsky m'a fait savoir que Ia 
défense de Lcadbeater doit être entreprise contre les exagé- 
rations dont on laccusc » 1, et que, quelque temps après, 
clle avait môme dit : « Je dois rester ou tomber avec lui » ; 
c'cst cc que ses adversaires surent lui rappeler fort à propos, 
et, si M'™ Besant y perdit ses procès, Leadbeater y gagna 
sans doute de n'être pas exclu une seconde foisdc Ia Société. 
Mais le scandale fut grand, malgró les efforts parfois niala- 
droits des amis dévoués de Ia presidente : c'est alors que 
M. Arundale, principal du n Central Hindu College » de 
Benares, ecrivit Ia lettre confidentlelle, d'un servilisme ido- 
lâtrique a 1 égard de M.""® Besant, dont nous avons parle 
ailleurs ; cette lettre ayant été revélee par le Leader d'Alla- 
habad, un certain nombre de professeurs du collège, qui fai- 
saient aupres de leurs élèves une propagando théosopliiste 

I. The Link, organe thíosophisle. 
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trop ardente, furent contraints, ainsi que le principal lui- 
mcme, de donner leur démission. Un journal hindou, le 
Behari, resuma fort bien rimpression générale en ces termes : 
« Si un mouvement doit ctre jugó par ses corypbées et si 
Leadbealerest uncoryphéedu théosophisme, alorsle théoso- 
phisnae, pour les profanes, n'est qu'une enigme tenant le 
miiieu entre des indécences scabreuses et des prétentions 
audacieuses, entro un enseignement repoussant et une in- 
croyable présomption. » 

Tout cela finit par émouvoir le père de Krishnamurti et 
Nityânanda, M. G. Narayaniah (ou Narayan lyer), qui 
était cependant un théosophiste convaincu, appartenant 
à Ia Société depuis 1882, et qui remplissait depuis 1908, 
sans rémunération, les fonctions de secrétaire-correspon- 
dant adjoint de Ia « section ésotérique n à Adyar (son nom 
théosophique était Anlarès) ; il voulut révoquer Ia déléga- 
tion de ses droits de tutelle qu'il avait consentie le 6 mars 
1910, et demanda à Ia Ilaute-Cour de Madras que ses fils 
lui fussent rendus. Âprès un procès dont le Times reprodui- 
sit tous les détails, le juge Bakewell ordonna, le 18 avril 
igiS, que les jeune gens fussent restitués à leurs parents 
avant le 26 mai, en déclarant que le père était toujours le 
tuteur naturel de ses enfants ; dans les considérants de ce 
jugement, nous lisons textuellement ceci : « M. Lcadbeater 
convintdans sa déposition qu'il a eu et qu'il continue d'avoir 
des opinions queje n'ai pas àspécifier autrement que comme 
étant sans contredit immorales et de nature à le disqualifier 
en tant qu'éducateur de jeunes garçons, et qui, ajoutées à 
son prétendu pouvoir de percevoir Tapproche de pensées 
impures, font de lui un compagnon três dangereux pour 
des enfants. II est vrai qu'aussi bien lui que Ia défenderesse 
ont déclaré qu'il a promis de ne pas exprimer et de ne pas 
mettre en pratique ces opinions, mais un père ne devrait 
pas ètrc tenu de se fier à une promesse de ce genre » 

I. Les théosophistes na pourront pas cooteiler Texactitude da ce texta, car 
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licsant llt aussitüt appel de ce jugement, et, cet appel 
ayaiit élé rejeté à Maclras le 29 octobre igiS, elle prit le 
parti de s'adresser aux tribunaux d'Angleterre ; ses deux 
pupilles élaient alors à Oxford pour y achever leur éduca- 
tion (singulière préparation pour une mission messiani- 
que !) et, dúment stylés par leur entourage (M. Arun- 
dale s'était fait leur précepleur particulier), ils déclaròrent 
qu'ils refusaientde retourner dans Tlnde^. Cettefois, Tappel 
de M™® Besant fut admis à Londres, le 5 mai 191/1, par le 
comitê judiciaire du Conscil prive et les choses restèrent 
enTetat; naturellement, les théosophistescólébrèrentcomme 
uii trlomplie cette décision, à laquelle on peut croíre que 
certaines influcnces politiques u'avaient pas 6té étrangères 
(nous verrons ailleurs qu'on avait déjà essayé de les faire 
jouer à Madras), et un de leurs organes français écrivit 
à ce sujet : « Annie Besant vient de gagner le procès 
qui avait 616 intente contre elle. Cest là une bonne nou- 
velle qui ne nous surprend pas, car nous Tattendions, 
Notre mouveinent ne s'en imposera dès à présent qu'avec 
une force plus irrésistible encore n Pourtant, depuis cette 
époque, il fut beaucoupmoinsquestion d'Alcyone, et il sem- 
ble mômc qu'on n'en parle plus du tout aujourd'hui ; tous 
ccs incidents étaientsans doutc partrop défavorables à Tac- 
complissement de Ia mission qu'on lui destinait, et d'ailleurs 
on avait eu Ia prudence de ne le présenter tout d'al)ord que 
comme un « annonciateur », tout en faisant entrevoir assez 

nous le pronons dans uno brochure intilulée Le Procès de ^tadras 04), « pu- 
blicatioo róservúe anx meuihres de Ia Socióló Tlicosophique ». à qui, daiis sa 
préface dalée clu í5 septeiobre iíjiS (p. 3), M. Charles Uioch recommand» for- 
niellenieul « do no p.ia rópaudre ces docuuicuts âu dehors, de ne pas meolionner 
même cette hrochure en dehors du cercie rcstreint de nos monibres ». 

I. Ce qui est le piuA nmusaut,c^estque M®® Hesant avait déclaré expressérnent, 
devaiit Ia Haute-Cour de Madras, qu'e]lo avait euvoyé Krishoainurti « suivre 
une Universitc anglaise de manière à le próparer à devenir uu iu8ti'ucleur spi- 
riluel » {Le Procès de Madras, p, a8). 

j. Times, aSjanvier 1914. 
Mail, O niai 

li, l.e Tlièosopite, lOniai 191^1. 
I.Í thíosopiusmil. 
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clairement le role plus important qui devait lui être dévolu 
par Ia suite : de cettc façon, on se rcservait assez adroitement 
une autre issue pour le cas oíi les événements vieadraient 
à mal tourner. 

Cependant, on avait été moins prudent au cours du procès 
de Madras, et« certaines déclarations faites sous Ia foi du 
serment, pendant les débats de cc procès, sont sans nul 
doute les plus extraordinaires qui aient jamais été faites en 
plein prétoire : ainsi, par exemple, M™® Besant déclara sous 
Ia foi du serment qa'elle s'était trouvée dans Ia présence du 
Chef Suprême de TEvolution de Ia torre (le Logos plané- 
taire) ; qu'elle a été consciemment presente à 1' « Initiation » 
de Krishnamurti à un certain endroit dans le Thibet; qu'elle 
a toutes les raisons de croire que le Christ, ou le Seigneur 
Maitreya, ainsi qu'on Lenomme en Orient, se servira, d'ici 
quelques années, pour Son travail parmi les liommes, du 
corps du disc pie Krishnamurti, de même qu'il y a deux 
rnille ans 11 se servit du corps du disciple Jésus ; et qu'à 
une certaine réunion à Bénarès le Christ avait paru et, pen- 
dant quelques minutes, avait « adombré » Son « Elu ». 
M. Leadbeater fit, sous Ia foi du serment, dos dóclaratlons 
aualoguesstdautrcsencore,Uisaiii qu"il avalifaíi de» rcchcr- 
ches sur Mars et sur Mercure, qu'il pouvait voir les pensées 
des hommes, et qu'il avait été chargé, il y a bien des années, 
par certains Efres Surhumains, de chercher des jeunes gens 
adaptés au travail spirituel dans Tavenir. Plusieurs décla- 
rations dans ces deux dépositions laissaient aussi entendre 
que M"« Besant et M. Leadbeater se trouvaient encommu- 
nication constante avec les« Chefs intérieurs ))de Ia Société 
Théosophique, généralement appelésles Maltres » On croit 
rôver enlisanttoutes ces choses, et Toncomprend qu'unjour- 
nal hindou, le Poona Mail, ait écrit que M™® Besant, qui 
aurait cté jusqu'à dire à M. Narayaniah que Leadbeater était 

I. The Madras Standard, iU avril igt3(article sígnô C. L. Peacock, écrit pour 
Ia défenso de M. Leadbeater). 
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« un Arliat sur les confins de Ia divinité », s'étalt « rendue 
coupable de blasphème» par les aíTirmations extravagantes 
qu'elle avait osé íaire ainsi sons sernient. 

Ges histoires plus ou moins scandaleuses ne fiirent pas 
sans susciter des troublesau sein mêmede laSociétéThéoso- 
phique : Ia scission Ia plus reteatissante fut celle du « Rosi- 
crucien » Rudolf Steiner, qui entraina Ia plupart des grou- 
pements d'Allemagne, de Suisse et d'Italie, plus un certain 
nornbre d'autres répandus un peu partout, et qui forma 
avec ces éléments une nouvelle organisation indépendante, 
à laquelle il donna le nom de « Sociélé Anthroposophique », 
A Ia suite de cette scission, accomplie ofiiciellenient le 
i/j janvier 1913, M""® Besatit reconstitua une nouvelle sec- 
tion allemande fort amoindrie, comprenant les quelques 
branches restées fidèles à Ia direction d'Adyar, et, le 7 mars 
suivant, elle désigna comme secrétaire général de cette 
section, en remplacement de Steiner, le D'^Hübbe Schleiden, 
directeurde larevue Sphinx ; celui-ci était mèlé depuis fort 
longtemps aumouvement théosophiste, et, dès 188/1, il avait 
été favorisé de communications « précipitées » des « Mahât- 
niAs », dout ]a prcniièrc lui ótait parveiiue dans un train oii 
il se irouYuit cn conipugnie U'01cotlEn deliors diiscliisníe 
de Steiner, dont nousallons parler plus longuement, ily en 
cut quelques autres moins importants : c'est ainsi que, le 
3o octobre 1913, le groupe espagnol « Marc-Aurèle », dc 
Pontevedra, se constitua en centre autonome, cn déciarant 
« n être plus en communion d'idées et de doctrines avec Ia 
presidente actuelle, s'en tenir auxcnseignements de M^Bla- 
vatsky, et désapprouver forniellement Ia tendance nouvelle 
imprimée à Ia Société » Enfin, certains tbéosopbistes 
américains firent entendre des protestations indignées et 
creèrent une « Ligue de Réforme théosophique », qui 
compta parmi ses principaux membres le D' I3uck, dont il 

I. Le Monde Occulte, pp. 33j-335. 
3. hl Liberal, de Madrid, i8 novocnbre i^iS. 
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a étc question plus haut ; dans le manifeste de cette ligue, 
qui eut pour organe Ia revue Divine Life, de Chicago, et 
qui publia en outre une série de brochures fort cdifiantes 
sur les procès de Madras, nous relevons les passages sui- 
vants : « On se propose d'organiser aux Etats-Unis uncorps 
de tbéosophistes destine h amener une reforme des condi- 
tions oü se trouve actueilement Ia Sociélé Tliéosophique, 
dont Ia presidente, M""® Annie Besant, associée à M. Charles 
W. Leadbeater, a, pendant toute Ia durée de ses fonctions, 
causé Ia plusdéplorable démoralisation du but et de Tidéal 
de cette Société... Contrairement aux principes les plus fon- 
damentaux de laThéosophie un nouveau culte personnel 
est exploitépar Ia presidente de Ia Société, etunereligion par- 
ticulièrese développe sous sen patronage. La conduite de 
Mme Besant à cetégard constitueunemalfaisancecaractérisée, 

et sa collaboration continue avec M. Leadbeater est de nature 
à jeter le discrédit sur Ia Société. » 

I. Allusion à Tarticle des rcglements que nous avons reproduit d'autre part, 
et qui iaterdít aux agents do Ia Société de prêcher commo tels une cro^^ance 
religieu.se particuliére. 
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L'ANTimOPOSOPIIIE DE RUDOLF STEINER 

Lcs théosophisles n'ont vraiinent pas eu à se louer do 
Icurs rapports avec les soi-disant Rosicruciens allemands : 
nous avons parl6 précédemment des démêlés de M™® Bla- 
valsky avec le D'' Franz Ilartmanii ; nous vcnons de voir 
comment, au début deigiSet àpropos de l'affaire Alcyone, 
le D"' Rudolf Steiner, secrétaire général de Ia section alle- 
rnaride de JaSociétó Théosophique, se sépara entièrement 
de M'"" Besant Pour se venger, cclle-ci, prenant prétexte 
de ce que Steiner (nó en i86i à Kraljevic, en Ilongrie) 
appartient íi une famille catliolique (et non juive conime 
certains Tont prétendu), Taccusa d'ôlre un Jésuite -; si cela 
6lait vrai, il faudrait reconnaitre qu'elle avait mis quelque 
temps à s'en apercevoir, car Steiner faisait partie de sa 
Société depuisuncquinzaine d'années, ctquesa « clairvoyan- 
ce » ne hii avait guère servi en Ia circonstance. Gette accu- 
sation toule graluite de « jésuitisme » est presque aussi 
courante que celle de « magie noire » dans les milieux « néo- 
spiritualisles)).et elle ne mérite certes pas qu'ons'y arrête ; 
il y a des occultistes pour qui Ia crainte des Jésuites ou de 
leurs émissaires plus ou moins déguisés est devenue une 

1. Voir, au Bujet <Ie csconflit, Annie Besant el Ia Crise de laSociité Théo' 
sophique, par HugÒne Lévjr, 

a. Theosophist, j!kn\\cT igiS. 
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véritable obsession. D'autre part, certains auteurs, et par- 
mi eux M"" Blavatsky (qui avait peut-ètre emprunté cette 
idce à récrivain maçonnique J.-M. Ragon), n'ont pas hésilé 
à attribuer aux Jésuites Ia fondation du grade de Rose-Croix 
dana Ia Maçonnerie écossaise ; d'autres prétendent que les 
Jésuites s'introduisirent au xviii® siècle dans diverses orga- 
nisations rosicrucienneset les détournèrent de leur but pri- 
mitif ; d'autres encore, allant plus loin, veulent identifier 
les Rose-Croix du xvii® siècle eux-mêmes avec les Jésuites: 
autant de fantaisies pseudo-historiques qui ne résistent pas 
au moindre examen, et que nous ne mentionnons que pour 
montrer que, sous ce rapport, M™'' Besnnt n'a rien invente ; 
voyant se dresser devant elle un adversaire qui étaitd'origine 
catholique et se recommandait d'une école rosicrucienne 
(d'ailleurs imprécise et peut-être inexistante), elle ne pou- 
vait manquer de le dénoncer comme un Jésuite Quelques- 
uns ont cru que cette querelle entre Steiner et M""' Besant 
n'avait été qu'une simple comédie^ ; bien qu'il faille toujours 
se méfier des apparences, nous ne pensons pas qu'il en soit 
ainsi, et, à notre avis, il y eut là au contraire une scission 
véritable, qui, outre raffaire qui en fut roccasion avouée, et 
sansparler de Ia que«tion de rivalité personnelle, peut bien 
avoir eu aussi quelques motifs politiques ; sans doute, de 
part et d'autre, on s'est toujours défendu de fairede Ia poli- 
tique, mais nous verrons plus loin que Ia Société Théoso- 
phique n'ena pas moins servi fidèlement les iniérêts de Tim- 
périalisme britannique, dont ses adbérents allemands étaient 
sans doute fort peu disposés à faire le jeu, étant allemands 
avant d'être théosopbistes 

Nous avons dit que Steiner donna à sa nouvelle organisa- 
tion le nom de « Société Anthroposophique », avec une in- 

I. Ajoutons à ca propos quo Steiner n'a jamais été prêtre, comma Ta écrít 
par erreur le P. Giovanai Busnelli {Gregorianurrif janvier 1930). 

a. Le D' Uadolf Steiner et Ia Théosopkie actaelle, par Uobert Kuentz (articles 
publi'^8 dans le Fea, octobre, novembre et décembre 1913, et róunis ensuite en 
une brochure). 
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tention manifeste de concurrence à Tógard de Ia Société 
Thcosophique, aussi bien que pour caractériser sa concep- 
tion propre, qui fait en clTet de rhommc le centre de ce 
qu'il appelle Ia « sciencc spirituelle ». II faut ajouter, du 
reste, que le mot d' « anthroposophie » n'est pas, comme 
on pourrait le croire, un néologisme imagine par Steiner, 
car un ouvrage du Rosicrucien Eugenius Phiialethes ou 
Thomas Vaughan, qui date de i65o, a pour titre Anlhro- 
posophia Maciça. La Société Anthroposophique a pris pour 
devise : « La Sagesse n'est que dans Ia Vérité », par imi- 
ta tion de celle de Ia Société Théosophique : « II n'y a pas 
de religion pius haute que Ia Vérilé » ; cette dernière n'est 
d'ailleurs qu'une traduction fort défectueuse de Ia devise des 
Mahârâjas de Bénarès Voici les príncipes snr lesqíels Ia 
nouvelle organisation declare se fonder, d'après une bro- 
chure de propagande qui fut publiée à Tépoque même de 
sa création : « Pour se former une vie satisfaisante et 
saine, Ia nature humaine a besoin de connaítre et de culti- 
ver sa propre essence suprasensible et l'essence suprasensi- 
ble du monde exterieur à Thomme. Les investigations natu- 
relles de Ia science modeme ne peuvent pas conduire à un 
tel but, bien qu'appelées i\ rendre d'inestimables services 
dans les limites deleur tache et de leur domaine. La Société 
Anthroposophique va poursuivre ce but par rencourage- 
ment des recherches sérieuses et vraies dirigées vers le su- 
prasensible, et par Tentretien de l influence que ces recher- 
ches exercent sur Ia conduilede Ia vie humaine. Une investi- 
gation vraie de Tesprit.et rétatd'âme qui en resulte, doivent 
donner à Ia Société Anthroposophique son caractère, dont 
Texpression peut se résumer dans les principes directeurs 

I. Saiyât násti paro dharma, — L® mot sanscrit dharma a plu8Í©urs signiíi* 
catioDS, mais il jamais eu proprement celle de « religion p ; bien qu*oa 
puisse souvent le rendre approximativemeDt par c loi 11 est de ceux qu*il est 
à peu prÒ8 impossible de traduire d*une façon exactedans les langues européen- 
nes, parce que Ia notionqu'il exprime n'a véritablementaucun équivalent dans Ia 
pensée occidentale ; et d*ail!eur8, si ctonoant que cela puisse sembler à certains^ 

cas est três loin d*Mre exceptioDoel. 
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suivants : i° Une collaboralion rralcrneile peut s'élablir au 
sein de Ia Sociétc entre tous les liommes acceptant comme 
base de cette collaboralion aCfectueuse un fonds spiriluel 
commnn à toiites les âmes, quelle que soit Ia diversité de 
leur foi, de leur nationalité, de leur rang, deleur sexe, ele. 
2° L'invesligation des réalités suprasensibles cachées derrière 
loutes les perceplions de nos sens s'unira au souci de pro- 
pager une science spirituelle vérilable. 3° Le troisième objet 
de ces éludes será Ia pénélrationdu noyau de vérité que ren- 
fermenl les mulliples conceplions de Ia vie et de Tunivers 
chez lesdifférenls peuples à travers les áges » On relrouve 
là des lendances qui sont tout à fail analogues à celles de 
Ia Sociétc Théosopbique : d'une part, Tidée de « fralcr- 
nilé universelle » et le « moralisme » qui s'y rallache plus 
ou moins élroitement, car « Ia Sociéle Anthroposophique 
s'orienlera vers nn idéal de coopération humaine... et n'at- 
tcindra son but spiriluel que si ses membres se consacrent 
à un idéal de vie qui peut servir d*idéal universel à Ia con- 
duile de Ia vie humaine » d'autre part, Tannonce d' «une 
méthodc d'investigation spirituelle qui sait pénétrer dans 
les mondes suprasensibles » 3, et qui consiste évidemment 
dans un développement de Ia « clairvoyance» ou de quelque 
autre facullé similaire, quelque soit le nom sous lequel on Ia 
désignera 

iS'aturellement, Ia Société Anlbroposophique se défend de 
vnuioir cnnstilucr une reiigion, et mcmc cie sc raltaclicr à 
ii'!mportc qucllo croy.ince partlciillire : « RIcn nc dolt rcs- 
tcr plus ctranger aiix cíTorts de Ia Sociétc qu'nne activitó 
favorable ou hostile íi une orieiitation rcligieuse quelle 
qirelle soit, car son but cst Tinvestigalion spiriluellc, el 

1. Esquisse des príncipes (Cane Soeiélé Anthroposophique, pp. i-a. 
3. Ibid.^ p. 3. — On remarquera aussi rínspiration nottement kantienne de 

cette dernière formule. 
3. /6írf., p, 
(i, PrccisoDs pourt-ant qu*ii ne 8*agit ici dí do npiritisine ni He módiiimnítc, 

0ir quelques-uns, comrae M. Kuontx, ont fait cotle coüfusioD entre des cboseA 
qui Boat réellemnnt fort dUtincte». 
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non pas Ia propagation d'une foi quelconque ; aussi toule 
propagando religieusc sort-clle de scs allril)utions » Assu- 
rément, cela n'esl que logiqne de Ia part de gens qui ont 
prócisérnent reprochc à M^^Besant d'avoir forfaitaux prín- 
cipes tliéosopliiques en se livrant à une « propagande reli- 
gieuse » ; mais ce qu'il faut lout particulièremcnt noter à 
cet égard, c'est qu'on aurait le plusgrand tort de croireque 
les doctrines du D'' Steiner se présentent avec un caraclère 
sp6cifiqiicment chrétien : « L'invcstigateur spirituel qui 
contemple les pius nobles créalions du génie humain au 
cours de son dcvcloppcment, ou qtii approfondit les con- 
ceptions philosophiques ou les dogmes de tous les peuples 
et de tous les lemps, ne s'attacliera pas à Ia valeur même 
de ces dogmes ou de ces idées ; il les considérera comme 
une expression de reíTort humain, tendu vers Ia solution 
des grands problèmes spirituels intéressant rhumanité. 
Aussi une désignation emprunlée à une confession particu- 
liere ne saurait-elle énoncer le caractère fondamental dela 
Société, » Ainsi, les religions sont mises ici sur le môme 
rang que les simples conceptions pbilosopliiques et traitécs 
comme des faits purement humains, ce qui est bien un point 
de vue « anthroposophique », ou même « anthroi)ologi- 
que » ; mais poursuivons: « Si, par exemple, Timpulsion 
imprim6cà Tévolutionhumaine par Ia personnalitédu Christ 
est étudiee au cours dés investigations de Ia science spiri- 
tiiello, cotte étiitle ne procedera pas des donnccs tl*unc con- 
fession religleuse. Le résultat obtenti pourra être accueilli 
par lecroyant d'une confession quelconque, <iu même titro 
qu'im fidòle dc Ia rcligion hindoiic ou dn Rouddhismc se 
familiariserait avec raslronomie de Copernic, qui ne fait 
pas davantage partie de ses documents religieux. Cctle im- 
pulsion atlribuée au Cbrist est le rcsultat cxclusif d'invesli- 
gations (sic) ; elle est présentée de façon à pouvoir ctre 
adniise par les crojanls de loule rcligion, el noii pas seulc- 

J. Es(jüisse des príncipes Wune Sociili Anthroposophique, 3. 
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ment par les fidèles chrétiens à Texclusion des autres » 
La comparaison avec Tastronomie de Copernic est vrai- 
ment une trouvaille admirable ; sans doute, il ne s'agit là 
que d'une exposilion tout extcrieure, oú il n'est aucunement 
fait mention du Rosicrucianisme, et oú, par une discrétion 
plutôt excessive, le nom de Steiner ne figure mème pas, 
puisqu'on y dit seulement que Ia Société Anthroposophi- 
que a à sa tête un « Comitê fondateur » composé du D' Karl 
Unger, de M"® Marie von Sivers et de M. Michel IJauer, et 
ayant son siège provisoire à Berlin. Pour connaitre un peu 
le fondde Ia pensée de Steiner, c'est plutôt à ses ouvrages 
qu'il faut s'adresser, et Ton voit alors que, si sa doctrine 
peut, sous un certain aspect, être regardée comme une sorte 
de (( Christianisrne ésotérique », c est encore dans un sens 
qui ne diíTère pas três sensiblement de ce qu'on renconire 
sous ce nom chez les autres théosophistes; en voici un 
exemple : « Le disciple, par Ia force de son initiation, se 
trouve initió aumystère augusto qui est uniaunomdu Clirist. 
Le Christ se montre à lui comme le grand ideal terrestre. 
Lorsque ]'intuition a ainsi reconnu le Christ dans le monde 
spirituel, le disciple comprend le fait historique qui s'est 
passe sur Ia terre au cours de Ia période gréco-latine, et 
comment le Grand Etre Solaire que mus appelons le Christ 
est alors intervenu dans Tévolution. Cest pour le disciple 
ime expérience personnelle que Ia connaissance de ce fait » 
lei, il n'est pas question du « Bodhisattwa », car Ia façade 
simili-orientaledu théosophisme a disparu ; mais le « Grand 
Etre Solaire » dont il s'agit est vraisemblablement identi- 
que au Logos de notre système, tel que Blavatsky le 
conçiit d'après cequ'ellecrutcomprendre du néo-platonisme, 
et tel que le conçoivent encore ses successeurs quien font 
le chef suprôme des sept Logot planétaires et, par gux, de 
« Ia hiérarchie des puissants Adeptesqui s'élève jusqu'à Ia 

I, Esquisse des príncipes d*ane Société Ánlhroposophique, pp. 4-5. 
a. La Science Occulte, p. 338 de Ia traduction françaíse. 
3. Voír Dotaiameat Le Credo Cbrétien^ par C. W. Leadbeater. 
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Divinité elle-mòrne » ^ en vcrtu de ce rattachemcnt. Steiner 
diíTère donc de M™® Besant en ce qu"il voitdansle Christ Ia 
maniíestation d'un príncipe plusélevé, à moinsquece nesoit 
simplement une manifestation plus directe du même prín- 
cipe, parla suppression d'un certain nombre d'entilés inter- 
médiaires (deux exacteinent), car il y a toiijours moyen de 
concilier de pareilles divergences quand on veut bien y 
apporler nn peu de bonne volonté de part et d'autre, et 
d'ailleurs elles n'ont jamais été mises en avant pour moti- 
ver Ia rupture. 

A propos de Touvrage de Steiner auquel nous avons em- 
prunt61a citation precedente, il convient defaire une remar- 
que assez curieuse : ce livre, intitule La Science Occulte, fut 
publió à Leipzig en 1910 ; or. Tannée précédente, il avait 
paru à Seattle (Washington) un autre ouvrage ayant pour 
titre The Rosicrucian Cosmo-Conceplion, par Max Ileindel, 
dans lequel étaient exposées des tliéories tont à faitsembla- 
bles dans leur ensemble. On pourrait donc, au premier 
abord, penser que Steiner, qnl ne donne aucune explication 
de ridentité de ses airirmations avec celles de Ileindel, a 
fait des eiripriints à celui-cl ; mais, d'autre part, comme 
Ileindel a dédié son livre à Steiner lui-môme, 11 est permls 
de supposer qu'll a au contraire tlré ses Idées des enseigne- 
ments de ce dernier avant qu'ils u'aient été rendus publlcs, 
à molns pourtant que tous deiix n'alent simplement puisó 
à une source comnmne. En tout cas. Ia dilTérence Ia plus 
appréciable qu'il y ait entre eux (toute questlon de forme 
miseà part), c'est que Ileindel n'héslte pas à altribuer net- 
tement ses conceptions à Ia tradltion rosicrucienne, tandls 
que Steiner se contente le plus souvent de parler au nom de 
Ia « science occulte », d'une façon extrèmement géné- 
rale et vague, ce qui, du reste, est peut-títre plus prudent. 
En elTet, il n'est pas bien dilTicile de s"apercevoir que Ia 
plus grande partle des enselgnemenls de Ileindel, aussi bien 

1. L*()cêuUismt íUns Ia Nalitrt, p. aoa. 
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que de ccux de Steiner, est tirée directement de Ia Doctrine 
Secrèle, avec quelques niodificalions qui nc poricnt guère 
que sur les détails, mais enécartant avec soin tous les termes 
d'apparence orientale; aussl ces conceptions n'ont-elles que 
fort peu de rapports avec le Rosicrucianisme aulhentique, 
et même ce qui y est présenté plus spccialement comme 
« terminologie rosicrucienne », ce sont presque toujoursdes 
expressions inventées par M™® Blavatsky. Aun autre point de 
vue aussi, il y a, dans Ia réserve que garde Steiner, Ia preuve 
d'une certaine habileté, carona toujours dit que les vrais 
Rose-Croix ne se proclamaient jamais tels, mais tenaientau 
contraire cetle qualite cacliée ; c'est sans dou te une des rai- 
sons pour lesquelles Steiner evite de dire expressément, 
dans ses publications, qu'il serattacheau Rosicrucianisme, 
ce qui n'empòche qu'il ledonne dumoinsà entendrectqu'il 
serait súrement fort affligé qu'on ne le crút point. iNous 
ajouterons qu'ii a dii se produireassez rapidement une scis- 
sion entre Steiner et Heindel, car ia dédicace de The Bosi- 
crucian Cosmo-Conception a dispara dans les éditions plus 
recentes, et Ileindel, qui aconstituéde soncôtéune « Rosi- 
crucian Fellowship » ayant son siège à Oceanside (Califor- 
nie), a écrit dans un autre ouvrage, publié en 191G, que le 
premier messagerqui avait étó clioisi et instruit par lesFrè- 
res de Ia Rose-Croix pour répandre leurs enseignements 
('choua dans certalnes épreuves, de sorte qu'il failut encher- 
clier unsecond, qui n'est autre que Ileindel lui-mêmei; et, 
bien que le premier ne soit pas nommé, il est certain que 
c est de Steiner qu'il s'agit. 

En ce qui concerne Torganisation de Ia Société Anthro- 
posopliique, voici quelques renseignements que nous trou- 
vonsdans Ia brochure dont nous avons déjà citédes extrails: 
« Le travail dela Sociétés'organiserapar groupes libres pou- 
vant se former de façon indépendante dans tous les pays ou 
en tous lieux. Ces groupes pourront rester séparés ou se 

I. The lioticrüdan MyilerieSf pp. 
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reunir, formcr des sociétés entre eux ou desassociations plus 
libres, s'inspirant uniquement des conditions dictées par les 
circonstances deleurmilieu. La Sociétó Anthroposophiquc, 
dans ses visées réelles, n'est nuilement une société au sens 
s'attachant d'habitude à ce mot ; le lien unissant les inem- 
bres ne consiste pas en une organisation issue d'un règle- 
ment ou en lout autre cadre extérieur. » II y a dans cette der- 
nière phrase une idéequi pourrait ôtre intóressanle, d'autan^ 
plus que, eíTectivement, les vrais Rose-Croix n'ont jamais 
constitué de sociétés ; mais, si le mot de « société » est im- 
propre, pourquoi donc s'en servir, et cela dans le titremême 
de Torganisation dont il s'agit ? « Seule, Ia culture de Ia 
science spirituelle au sens idéal consacré par Texposé qui 
précède, confère au titre de membre sa physionomie inté- 
grale et véritable. Ge titre, toutefois, entraine certains droits 
comme, par exemple, Taccès de certains écrits de science 
spirituelle réservés aux seuls membres et d'autres préro- 
gativesde ce genre,.. Au point de vue extérieur, le lien de 
Ia Société Anthroposophique ne différera ainsi en rien de ce 
qu'ilserait, par exemple, au sein d'une société antbropolo- 
gique ou d'une autre similaire » Cela suppose évidernment 
qu'il existe, « au point de vue intérieur », un lien d'une 
autre nature, mais sur lequel on ne s'explique pas ; nous 
devons donc retrouver ici Téquivalent de Ia division de Ia 
Société Théosophique en « section exotérique » et « section 
ésotérique ». En elTet, les enseignements que Ton dit être 
réservés aux membres ne sont pas donnés à tous ceux-ci in- 
distinctement, ou du moins ils ne le sont qu'en partie ; il y 
a, dans Ia Société Anthroposophique, uneautre organisation 
déjà formée antérieurement par Steiner, et qui en constitué 
maintenant le « cercle intérieur » ; cette organisation, sur 
laquelle aucune information n'est donnée publiquement, 

I. Cd BOQt Burtout l6t coafóroiices de Steioor, (]ui formeot un cosemble éoor- 
roe : il y enavait déjà vingt et une súriea en igiS. 

3. Esquisse des principis d^une Socléli Anthroposophique^ pp. i-S* 
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s'afrume rosicrucienne, et on y emploie, pour Ia réception 
cies rnembres, des formes d'initiation lout à fait analogues à 
celles qui sont en usage dans Ia Maçonnerie trop analo- 
gues même, car il y a ià encore une raison, parmi bien 
d'autres, de douter de l'authenticilé de ce llosicrucianisme. 
Nous ne pouvons que rappelerà ccproposceque nous avons 
dit précédemment : Ia plupart dcs groupements actuelsqui 
se parent de celle étiquette ne peuvent revendiquer qu'une 
fdiatiou toute fantaisiste, ou, tout au plus, un siniple ral- 
tacliement théorique ; c'est là, si Ton veut, un Rosicrucia- 
nisníe d'intenlion, mais nous ne pensons pas qu'on puisse 
y voir autre chose, à nioins que Ton ne pretende que Tetn- 
ploi de certains symboles, indópendamment de toute autre 
considération et inêmedu sensqu'on y attache, est suffisant 
pour constituer un lien eíTectif'^. 3ien entendo, nous en 
dirons autant, à plus forte raison, pour ce qui est d'un rat- 
tachement supposé aux mystères antiques, dont il est fré- 
quemment question dans les ouvrages de Steiner ^ ; nous 
verrons que Tideedela « restauration des mystères » existe 
aussi chez Besant etsesadhérents ; mais il ne peut s'agir 
en tout cela que d'essais de reconstitution pour lesquels on 
compte s'appuyer surtout sur 1' « intuition » ou sur Ia 
« clairvoyance », et qui, par suite, seront toujours extrême- 
ment sujets à caution. 

Quoi qu'il en soit, on peut maintenant voir comment, 
dans ia Société Anthroposophiquc.la três large autonomiequi 
est promise aux divers groupes extérieurs ne comprometpas 

I. On Irouvera une description assez détailléo de l'initiatioa au premior ddgré 
daos Ia brochure du P. L. de Grandmaison intitulée La NouveUe Théosophiey 
pp. 36-37. — Nous devóDs dire À cette occasíon qu'il j a certains points sur 
lesquels il oe nous est pas possíble d'accepter ies conclusions formuiées dans 
celte brochure, notamment en ce qui concerne Ies origines du Rosicrucianisme 
(pp. ainsi que le rôle du tbéosophisme dans Tlnde. 

3.11 est possíble que Steiner, à ses débuts, ait appartenu à V « llluminisme 
Uénové » de Léopold Engel, bien que nous ne puissiona rafiirmer d'une façon 
absolue. 

3. Voir Le Mystère chrétien et les Mystères antiques, (raductíoa de Tourraga 
alleniaod int^uló Le Christianisme cemm«fait mystiqwg. 
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Tunité de direction : il suffira quil y ait, danschacun de ces 
groupes, et même sans qu'ils soient nécessairement à leur 
tôtc, des «initiés » de l'organisation intérieure, qui se char- 
geront de transmettre, non pas précisément des ordres, 
mais plutôt des suggestions ; cest généralcment ainsi que 
les choses se passent dans lesassociations de ce genre. D'ail- 
leurs, Ia Société Théosophique comprend aussi des sec- 
tions ou des sociétés nationales qui possèdent Tautonomie 
administrative, et cela n'empêche pas Ia direction centrale 
dexercer en fait un pouvoir presque absolu ; là aussi, c'est 
Texistence de Ia « section ésotérique », avec le serment d'o- 
béissance qu'on fait prêterà ses membres, quien fournit Ia 
possibilité. L'indépendance apparente est biep faite pour 
séduire ceux qui ne savent pas qu'clle n'est qu'illusoire, et 
c'est sans doute ce qui permit à Ia Société Anthroposo- 
phique de recueillir, dès sen début, des adhésions plus ou 
moins nombreuses dans presque tous les pays ; elle en eut 
même quelques-unes en Angleterre, et elle en eut aussi en 
France, oü nous nommerons seulement, comme ses repré- 
sentants les plus connus, M. Edouard Schuré, dont nous 
avons eu déjà roccasion de parler (et qui, après avoir 
quitté Ia Société Théosophique dès 1886, y était rentré en 
1907), M. Eugcne Lcvy, M™® Alice Bellecroix et M. Jules 
Sauerwein, rédacteur au Malin et traducteur des ouvrages 
de Steiner. 

D'un autre côté, Steiner voulutréaliser une idée três ana- 
logue àcelle du monastère théosophique de Franz Ilartmann: 
il fit construire à Dornach, près de Bâle, un teniple « oü 
les fervents de Ia science de Tesprit pourraient s'assembler, 
s'instruire et s'édifier dans un lieu préparé pour eux ». La 
description en est trop curieuse pour que nous n'en repro- 
duisions pas quelques extraits : « L'édifice reflete bien Ia 
doctrine exposée par M. Steiner dans un grand nombre 
d'ouvrages et de conférences. Deux vastes coupoles s'élè- 
vent sur Ja colline dominant un cirque boisé, couronné de 
vieilles ruines... Une des coupoles, plus grande que lautre, 
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symbolise rUnivers avec ses liarmonics et les stades succcs- 
sifs de soa évolution. Commo le noinbre sept est celiii qui, 
en occultisme, represente le déroulement des choses dans le 
temps, cette coupole est supportée par sept immenses co- 
lonnes de chaque côtc. Les colonnes sonten forme de pen- 
tagrarnmes, constituées par des trianglesqui s'emboitent les 
uns dans les autres. Au-dessus de chaque colonne, un clia- 
piteau orné represente une des formes planétaires de notre 
monde... La petite coupole est, pour ainsi dire, engagée 
dans Ia grande dont elle estissue. Sous cette coupole règne 
le nombre douze, celui de Tesjjace. Douze colonnes sym- 
bolisent les douze inlluences zodlacales, qui descendent 
sur le « microcosme » ou monde de Tètre humain, tandis 
que, tout autour de rédifice, des vitraux, dessinés par 
^L Steiner lui-même, peignent sous des couleurs sensibles 
les étapes du progrès deTâme... M. Rudolf Steiner pense 
qu'un ódifice oíi Ton doit étudier les forces de Ia nature doit, 
danstoutes ses parties, exprimer TeíTort incessant. Ia méta- 
morpliose constante qui marquentle progrès de TUnivers » i. 
Pour subvenir aux frais de Ia construction, qui devaient 
s'6lever à trois millions, il avait été constitué une associatlon 
immobilière appelée « Société de Saint-Jean » (Johannes- 
bau-Verein), par allusion aux anciennesconfrériesdeALiçons 
opératifs. Le temple devait êlre achev6 vers Ia fm de 191/1, 
mais Ia guerre eut pour elTet d'interrompre les travaux ou 
tout au moins de les retarder, et ce n'est qu'en 1920, 
croyons-nous, que rédifice put enfin ôtre inaugure ; il con- 
tient, entre autres choses, uú théàtre oíi Ton doitjouer les 
« drames <5sot6riques » de MM. Steiner et Schuré 2. Ajou- 
tons que le D'' Steiner exerce une iníluencede plus en plus 

1. Le Malin^ mai iQii. 
t. Ceux do ce dernieront été traduíts en aliemand par Marie von Slvers. 

— 11 paralt cependant que M.Scburé «'est néparü de Stoiuer^peodant Ia goerru, 
à cause d'uiie brochure pangermanisto écrilo par celui-ci, et que, depuis lors, 
il ís'eHt de nouveau rapprochó de Ia Sociétó Thóosophique^ oii íl a niuine fail rò- 
cemrtient quolques coufércuces «iir Vtt espril celtique n. 
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grande sur ses disciples, et que ceux-ci, qui ctaient déjà 
plus de quatre niille en 1914. et parmi lesquelsily abeau- 
coup de femmes, ont pour lui une admiration et une vcné- 
ration égales à celles que les ihcosophistes « orthodoxes », 
si Ton peut employer ce mot en pareil cas, professent à 
régard do M""' Besant. 

LB THBOSOPliISMK. l5 
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L'ORDRE DE L'15T0ILE D'0RIENT ET SES ANNEXES 

Faut-il croire que les chefs de Ia Société Théosopliiqiic, 
découragés par les iiisuccès que nous avons relatés, ont fini 
par renoncer à leu rs enlreprises messianiques ? Nous avons 
bien des raisons de penser qu'il n'en est rien : seus une 
forme ou sous une aiAre, avec ou sans Alcyone (et plus pro- 
bablement sans lui, car nous avons entendu dire qu'on pre- 
pare déjà actuellement-en secret un autre futur Messie, des- 
tine à le reniplacer), le mouvement se continuera, car le 
« groupe des Serviteurs » fonctionne toujours comnie par 
le j)assc. II est bien entendu que nous voulons parler ici du 
groupe rcel, et non de celui des personnages plus ou moins 
fantastiques auxquelsles théosophistesdonnent aussi cenom, 
et qu'ils regardent comme coniposant Tentourage duBodhi- 
sattwa ; à vrai dire, du reste, ce dont il s'agit n'cst pas un 
groupe uniquc et nettement defini, ce sont plutôt des grou- 
pes multiples et divers, formant autant d'organisnies dis- 
tincts en apparence de Ia Société Théosophique, mais crcés 
et diriges par elle ; Tensemble de toutes ces associations 
constitue ce qu'on appelle 1' « Ordre de Service de Ia Socié- 
té Théosophique ». Nous y reviendrons plus loin ; pour le 
moment, nous voulons signaler seulement quelques-uns de 
ces groupements auxiliaires, et tout dabord « 1'Ordre du 
Soleil Levant », organisé à Bénarès par M. Arundale, puis 
Iransformé, le ii janvier 1911. en « Ordre indépendant de 
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1'Etoilc d'Orient » i, avec Alcyone comme chef nominal et 
M"'" Besant comme « protectrice », « pour grouper tous 
cciix qui, tant dans le sein de Ia Société Tlieosopliique 
qxi'en deliors, croient à Ia venue de 1'Inslructeur Supicme 
du Monde ». On espere « que ses membres pourront faire 
quelque chose sur le plan physique pour préparer Topinion 
publique à Tidée de cettc venue, en créant tnie atmosphère 
desympathie et de vénération, et qu'ilg pourront, en s'unis- 
sant, former sur les plans supérieurs un instrument dont le 
Maitre pourra se servir ». Cet Ordre « n'exclut personne, 
et reçoit tous ceux qui, quelle que soit Ia forme que revèt 
leur foi, partagent Tespoir commun » ; Tacceptation des 
principes suivants est seule nécessaire pour y être admis : 
(( 1° Nous croyons qu'imGrand Instructeur fera procbaine- 
ment son apparition dans le monde, et nous voulons faire 
en sorte de rcgler notre vie pour ètre dignes de Le recon- 
naitre lorsqu'Il viendra. 2° Nous essaierons donc de L'avoir 
toujours présent à Tesprit, et de faire en Son nom, et par 
conséquent le mieux que nous pourrons, tout travail qui 
ferapartie de nos occupations journaliòres. 3° Aulant que 
nos devoirs habitueis nous le permettront, nous nous eflbr- 
cerons de consacrer cliaque jour ime partie de notre temps 
à quelque travail defini qui puisse servir à préparer Sa 
venue. 4° Nous nous efforcerons de faire dn dévouement, de 
Ia persévérance et de Ia douceur les caractéristiques domi- 
nantes de notre vie journalière. 5° Nous nous eíTorcerons de 
commencer et de terminer cliaque journée par une courte 
sentence destinée à Lui demander Sa bénédiction sur tout 
ce que nous essayons de faire pour Lui eten Son nom 2. 
G° Nous essaierons, le considérant comme notre principal 

I, Cet « Ordro do TEtoile d'Orient » {Slar in the Easi) do doít pas être con- 
fondu avec un autre Ordre de dénomination dimilaire {Kastcrn Star), dont ía 
focdation remonte à i855, et qui n'eat qu'une «orle d^aoneie fóraiDiQe de Ia 
Maçoanerie amcricaino. 

3, Üa coinmunique aux membres de TOrdre, à cetusage, des formule» apé- 
ciales quísont changées do temps à nutre. 
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devoir, de reconnaitrc et de vénércr Ia gi-andeur sans distinc- 
tion de personne, et de coopérer, autant que possible, avec 
ceux que nous sentons ctre spirituellemerit nos supéricurs. » 

Sur les rapports de TOrdre avec Ia Sociétó Théosophique, 
voici ce que disait M. Leadbcater, en presenced'A.lcyone, 
à uneréunion do Ia section italienne à Gênes : « Tandis que 
Ia Société Tliéosophique demande de reconnaitre Ia frater- 
nité Imniaine, TOrdre de TEloile d'Orient commande Ia 
croyance dans Ia venue d'un grand Maitre et Ia soumission 
à ses six príncipes. D'autre part, on peut admetlre les prín- 
cipes et les preceptes de TOrdre sans accepler tous les en- 
seignements de Ia Société Théosophique. La naissance de 
rOrdre nous a révélé que, partoutdans le monde, il y a des 
personnes qui attendent Ia venue du Maitre, et gràce à lui 
on a pu les grouper... Le travail de TOrdre et celui de Ia 
Société Théosophique sont identiques : élargir les idées des 
Chrétiens et de ceux qui croient qu'en dehors de leur petite 
Eglise il n'y a pas de salut ; enseigner que tous les hommes 
peuvent être sauvés... Pour une grande partie d'entre nous, 
Ia venue d'un grand Instructeur n'est qu'une croyance, 
mais, pour quelques-uns, c'est une certitude. Pour heau- 
coup, le Seigneur Maitreya n'est qu'un nom, alors qu'il est 
une grande entité pour certains d'entrc nous qui Tont vu et 
entendu souvent » i. Un peu plus tard, ces déclarations 
allaient être contredites sur certains points parM. Arundale, 
affirmant au nom d'Alcyone que 1' « Ordre n'indique pas 
quel est Tlnstructeur Suprême pour Ia venue duquel il a élé 
fondé )), qu'« aucun membre n'a le droitde dire, par exem- 
ple, que rOrdre attend Ia venue du Ghrist ou du Seigneur 
Maitreya n, et qu'« il serait préjudiciable aux intérêts de 
rOrdre et à ceux de Ia Société Théosophique de regarder 
comme identiques les objets de ces deux organisalions » 
Nous lisons encore ailleurs que, « si quelques membres 

I. Lé Tkéosophef iC octobre iQis. 
a, The Daybreak, aoútiQiS. 
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croient que Tlnslructeur du Monde se servira de tel ou tel 
corps (allusion évidente à Ia mission d'Alcyone), ce ne sont 
là que des opinions personnelles, et non des croyances aux- 
quelles les autres nienibres doivent adliérer » ; il est pro- 
bable qu'il en aurait élé autrement si les clioses avaient 
mieux tourné. Eu tout cas, voilà un exemple Irès uet de Ia 
façou dout les chefs ihéosophisles savent se plieraux circou- 
stauces et uiodifier, suivant ropporluuité, les apparences 
qui doivent ieur permettre de pénétrer dans des milieux 
dlvers et d'y recruter des auxiliaires pour Ia réalisation de 
leurs plans. 

II a été créó dfcs organisations qui sont adaptées à chacun 
des milieux qu'on veut atteindre ; il en est aussi qui s'a- 
dressent spécialement à Ia jeunesse el mème à Tenfance. 
Cest ainsi que fut íondce, à côtó de !'« Etoile d'Orient », 
une autre association dite des « Serviteurs de TEtoile », 
ayant pour « protecteur » Krishnamurti et pour chef Ni- 
tyananda ; « tous les membres de cet Ordre, à Tcxception 
des membres lionoraires, doivent ètre âgés de moins de 
vingt et un ans, et le plus jeune enfant qui désire servir 
peut en faire partie » i. Antérieurement, il existait déjà 
deux autres organisations du môme genre : Ia « Cliaine 
d Or » et Ia « Table Ronde ». La « Cliaíne d'Or » est un 
« groupement d'entraínement spirituel », oii les enfants 
sont admis à partir de sept ans, et dont le but (du moins le 
but avoué) est exprime dans Ia formule que les membres 
doivent répéter tous les matins : « .Te suis un chalnon d'or 
de Ia chaine d'amour qui enserre le monde ; il faut que je 
reste fort et brillaut. Je veux tâcber d'ôtre doux et bon pour 
toute créature vivante, de protéger et d'aider tous ceux qui 
sont plus faibles que moi. Et j'essaierai de n'avoir que des 
pensees purês et belles, de ne prononcer que des paroles 
purês et belles, de n'accomplir que des actions purês et 
belles. Puissent tous les chalnons devenir brillants et 

1. The Daybreak^ octobre igiS, p, i5i. 
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forts n Ce but apparalt comine à peu près identique à 
ccluidcs « Ligues de Bonló » (Bands of Mercy), originaires 
d'Arnérique, et introduites en Europe par M. Jéròme Peri- 
nel, de Genève ; ces Ligues sont d'inspiration nianifeste- 
ment protestante, et leurs jeunes adiiérents doivent signer 
cette formule : « Je ■veux in'eírorccr non seulement d'êlrc 
bon pour toutes les créatures vivantes, mais d'empêclier 
quique cesoit de les molester ou de leur nuire » On espere, 
dil-oti, que cet engagement d'honneur, cette initiation à Ia 
valeur du serment, élèvera três vite Fenlant à Ia dignité 
dliomme ; c'est ce que pretendent aussi les promoteurs du 
« Scoutisme », autre institutiou non moins pénétrée de Tes- 
prit protestant, et qui, nee en Angleterre, n'estpas sans 
rapportsavec le mouvement tliéosophiste ; en France même, 
les théosophistés patronnèrent activement Ia « Ligue d'E- 
ducation nationale », fondóe en igii pour Ia propagalion 
du « Scoutième ». 

S'il nest pas onvertement question de Ia venue du 
« Grand Instructeur » dans Ia « Chaine d'Or », il n'en est 
pas de mème dans Ia « Table Ronde », dont on peut fairc 
partie comme « associé » à partir de treize ans, comme 
« cornpagnon » à partir de quinze ans, et comme « cheva- 
lier » à partir de vingt et im ans (il est à peine utile de 
signaler Tanalogie, certainement voulue, de ces trois grades 
avec ceux de Ia MaçonnerLe), et dont les membres doivent 
prêter le serment formei du secret. Là, il s'agit de « suivre 
le grand Roi que TOccident a nommé Ghrist et TOrient 
Bodhisattwa : maintenant que Tespoir nous est donne de 
son retour prochain, le temps est venu de former des che- 
valiers qui prepareront Sa venue en Le servant dês à pré- 
sent; il est demande à ceux qui entreront dans Ia Ligue de 
penser chaque jour à ce Roi, et de fairc cliaque jour xme 

1. Nous oiüpruatons ce texle à iiri article de M"* I. do Maaziarly, paru 
dans le TItéosophe du mars lyii. 

a. LeThéosophef iC soptembre et oclubre i^i3. 
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action pour Lc servir ». Gctte Ligue compla parmi ses 
premiers adhórcnls un certain nombrc dc dirigeants du mou- 
vement « scoutiste », qui se dorme aussl comrne « une 
chevalerie nouvelle » ; au bout de peu de ternps, elle eut des 
centres, non seulement en Angleterre et en Ecosse, mais en- 
core en France, en Belgique, aux Pays-lias, en ttalie, en 
Ilongrie, en Amérique, en Australie et en Nouvelie-Zélan- 
de 1. En sommc, c'est surtout un centre de recrutement 
pour !'(( Etoile d'Orient », qui prctend ôtre le noyau de Ia 
« religion nouvelle », le point de ralliement de tous ceux 
qui attendent Ia « venue du Seigneur » 

D'un autre côté, il se fonda en France et en Belgique, 
en 1913, une certaine « Confrérie des Mystères de Dieu », 
dont le titre semble inspire de celui de Ia « Confrérie des 
Amis de Dieu » de Tauler, et qui seprésentait en ces termcs : 
M Tous les lecteurs du Christianisme Esotériquc et de quel- 
ques-uns des ouvrages de M. Mead sont familiarisés à 
ridée des Mystères chréliens. Une vive esperance largement 
répanduecliez quelques étudiants est que les Mysières pour- 
ront ètre restaures d'une manière que nous ne saurions pre- 
voir^, et qu'ainsi será comblé un besoin profondément senti 
dans TEglise chrétienne. Dans cette esperance et avec ia 
conviction que les teinps sont venus, Ia Confrérie des Mys- 
tères de Dieu a été fondée avec ces deux buts : 1° rassem- 
bler en un seul corps, lier ensemble par des promesses so- 
lennelles de service et dc fraternité, ceux des Chrétiensqui, 
dans une humble attitude d'attente pour ètre employés 
comme II le jugera bon, veulent consacrer leur vieau ser- 

I. Le Théosophe, i®*" aoAt igiS. 
3. 11 a existo jadis dans le ibcosophísmd una autre « Société de Ia Tahle 

Ilonde D, d'un caraclòre tout difíerent : c'ctait un groupe fondc par de» con- 
damncs de Ia príson d'Etat de Folsom, en Calífornie, et « ayant pour but l'ctude 
de Ia ihéosophie et leur amilíoration roorale )> (JLolus lUeu^ 37 avril 1895). 

3. Au Congrès ihéosophique de Stockholni, le lij juín igiS, M»» Besant fit 
une conférence sur Ia « restauration des Mystères • ; c'est là ausei, comroe 
nous )'aYon9 dil plut baut, un des buts que se propose de son côté le D' 
Steíoer. 



232 LK TIlÉOSOniISME 

vice du Christ, et veulent vivre, ctudier, prier et travailler 
(lans Tespcrance que les Mystères seront restaures ; 2° Té- 
tude en commun du Mysticisme chrótien, des legendes et 
des traditions mystiques, ainsi que des allusions éparses se 
rapportant aux Mystèresclirétiens... 11 doit ctre spécifié que 
le premier but de Ia Confrérie est base sur Ia procliaine 
venue du Seigneur et implique Ia croyance en cette venue. 
II est à espérer que les nombreux Ghrétiens de TOrdre de 
rEtoile d'Orient interesses dans le cérérnonial et le syinbo- 
lisme se joindront à ia Confrérie et trouveront, dans sa 
ligue de travail, une occasion dófinie d'aider à préparer 
Son cliemin et à aplanir Ses voies » 

Enfin, sans dou te pour faire concurrence à rorganisation 
rosicrucienne du D"' Steiner, entrée dans une tout autre 
direction, il fut créó un nouveau « Temple de Ia Rose- 
Groix ». ayant pour objeta Tétude des Mystères, du Rosi- 
crucianisníe, de Ia Kabbale, de TAstrologie, de Ia Franc- 
Maçonnerie, du symbolisme, du cérémouial chrétien et des 
traditions occultes qui se rencontrent en Occident » II y 
a là un certaiu nombre de choses passablement disparates ; 
on ne voit pas três bien, par exemple, ce que vient y faire 
Tastrologie, d'autant plus que les théosophistes avaient déjà 
à leur disposition, pour Tétude de celle-ci, une organisation 
spéciale, dirigée en Angleterre par M, Alan Leo et en 
France par M. L. Miéville, et qyant pour organe Ia revue 
Modem Aslrolo(jy Mais, du reste, ce n'était pas là le but 

1. Le Théosophe, iG avril igiS ; lievae Théosophiqae belje^ juillet igiS. — 
Pour tout ce qui coocernait cette organisation, on devait s^adresser, pour Ia 
France, à M. Raímond van Marle, et, pour Ia Belgique, à M. F. Wittemans. 

2. VAcacia, revue maçonaique, avril iQiS, p. aSy. — Dans ie mcme article, 
il était aussi question de Ia fondation d'un « Groupe musical de Ia Société Thco- 
sopliique ». 

3. Le côté commercial n*était pas négligé dans cette organisation : nous 
avons 80US les yeux le tarif des horoscopes, dont les prix « varient selon le 
travail et selon les besoinsdu client » tons les horoscopes au-dessous de cin- 
quante francs sont jugós d'après des données rigoureusenient icientifíques ; dans 
tüus les horoscopes de cinquante francs et au-des^us, Io jugcment scienlifique est 
combiné avec 1'intuitir(j/cj, cha(|ue lioroicope úlaot s^utliétisó par M. Alau Leos. 
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essenticl du « Temple de Ia Rose-Croix », qui, bieti que 
« nayant aucune relation olHcielIe avecTOidrede J'Etoile 
d'Orient », n'cn devait pas moins « Iravailler à roeuvro 
commune », c'est-à-dire à « préparcr Ia voie du Seigneur », 
et, par ses formes rituéliques, « fournir Ia base d'une partie 
du grand aspect cérémoniel de Ia religion nouvelle » 
Pourtant, tout cela netait pas encore suílisant: pour donner 
un corps à cette « religion nouvelle », les chefs de Ia So- 
ciété Théosophique voulaient avoir à leur disposilion une 
Eglise véritable, revêtue oniciellement d'une dénominatlon 
chrétienne, voire même catholique, et c'est, comme nous 
allons le vcir maintenant, ce qui fut fait en ces dernières 
années. 

The Daybreak^ noi\t 1913. 



GIIAPITIIE XXIV 

L'ÉGLISE VIlílLLE-CATHOLIQUE 

Au début de igi/t, oa apprenait Texistcnceà Paris d'unc 
certaine « Eglise Catholique Française », appclée aussi 
« Eglise Gallicane » ; il y avait déjà, d'ailieurs, une autre 
« Eglise Gallicane », dirigée par un certain abbé Volet, et 
possédant un organe intitulé Le Calholique Français ; c'est 
le propre de ces organisations schismatiques de se multiplier 
presque indéfmiment, à Tinstar des sectes protestantes, et 
de se faire une concurrence parfois peu loyale. La nouvelle 
Eglise était placée provisoirement sous le controle de 
M Mgr Arnold Ilenri Matliieu, cornte de Landave de Tho- 
mastown, archevêque vienx-catliclique de Londres, rnétropo- 
litain de Grande-Brelagne et d'Irlande n, en attendant Ia 
consécration, comme « mótropolilain de Franco et des Co- 
lonies 1), de son vicaire general, « MgrPierre René, vidame 
de Lignières ». II parait que, cn róalité, ce dernier person- 
iiage s'appelait tout simplement Laurain ; mais les digni- 
taires de cette Eglise avaient Ia manie des titres nobiliaires, 
comme d'autres avaient celle des décorations fantaisistes : 
c'est ainsi que i'évêque Villatte, dont Fessai de « cultuelle » 
fit jadis un certain bruit, avait invente Tw Ordre de Ia Cou- 
ronne d'Epincs ». Quoi qu'ilensoit, il était assez singulier 
qu'une Eglise qui se proclamait íièrement « Française et 
non Romaine », íüt soumise, mcme provisoirement, à Tau- 
toritcd'un Anglais ; elle se fit connaltre tout d'abord, pré- 
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cisément commc celle dc Villatle (passe depuis lorsà une 
Eglise syrienne sous le nom de Mar Timotheus), par dos 
offres de prctres schismatiques à des cornmunes qui se 
troiivaient privécs dc leurs cures parce que les municipalites 
avaient eu des difficullés avec les évêques J3ientôt, il 
parut uu bulletin intitulo Le Réveil Calholüjue, qui eut 
exactemcnt quatrenúmeros, de mars à aoút igi/i. ct dont 
ia publicatiou fut arrctce par Ia guerre et par Ia mobilisa- 
tion de 1' « arclicvèque inélropolitain n Ce bulletin, pour 
ctablir Ia « succession apostolique » de Mgr Mathieu, con- 
sacré par Mgr GérardGuI, arclieveque janséniste d'Utrecht, 
enumera toute Ia lignée des archcvôques et évêques jansc- 
nistes hollandais ; de ceux-ci, et à travers plusieurs inter- 
médiaircs, on remontait à Bossuet, puis au cardinal Barbc- 
rini, neveu du Pape Urbain VIU. On y put voir ensuite Ia 
« division religieuse » de Ia France en un archevêchó et 
luiit cvèches « rcgionnaires » ; plusieurs de ces derniers 
avaient dejà des titulaires designes, parmi lesquels deux 
évêques d'uue prétendue « Eglise Ortliodoxe Latine », 
MM. Giraud, ancien frère lai de Ia Trappe, et Joanny Bri- 
caud. Celui-ci, qui est fort contiu dans les niilieux occul- 
tistes, se faisait appeler précédemment « S. B. Jean II, 
Patriarche de TEglise Gnostique Universelle ». et il se pré- 
tend aujourd'hui le successeur de Papusà Ia tète dp 1' « Or- 
dre Martiniste » et de plusieurs autres organisations ; il 
couvient d'ajouter que ces titres lui sont contestés par 
d'autres occultistes ; il serait d'ailleurs dilTicile d'énuniérer 
loutes les Eglises et tous les Ordres auxquels M. Bricaud a 
aíTirmé se rattaclier successivement ou même simultanément. 
Si uous signalons spécialement Ia présence de cet occultiste 
dans le personnel de TEglise dont il s'agit ici, c'cst que ce 

1. Nous pouvous ciler, coinueavant reçu ces oíTrcs, Ia commuoe de Chovricros, 
Jans Io Jópartoiuont de Tlsôre. 

2. Ladminislralíou éUit 5, rue du Pró-aux-Clercs; le culto ótait cclóbró à 
W église Jeanne d'Arc», i8, pissage Kly^óo desUeaui-Arts. 
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fait cst ericore un exemple des relalions qui existent cnire 
unefoule de groupements qu'on pourrait croire, à première 
Yue, tout à fait étrangcrs les uns aux aulres. Cependanl, il 
ne fut nullemcnt question dii théosophisme et desesrepré- 
sentanls dans !'« Eglise Calholique Française », qui seiiible 
bien n'avoir eu, comme Ia plupart des autres schismes 
anaiogues, qu'une cxislcnce éphémère ; c'est dans TEglise 
vieilic-catliolique d'Anglelerre, qui lui avait donné nais- 
sance, que les ihéosopliistes commcnçaient alors à s'inlro- 
duire. 

Le chef de cette Eglise vieille-catliolique, rarchevcquc 
nlalhieu, qui s'appellecn réalitó Aruold llarris Malthews, né 
à Montpellier de parents irlandais, s'était dabord préparé à 
lecevoir les ordres dans l Eglise cpiscopalienne d'Eco5se ; 
puis ii s'élait fait calholique en 1876, et avait cté ordonné 
prctre à Glasgow enjuin 1877. H abandonna le sacerdoce 
cn juillet 1889, et, en octobre i8go, il prit le nom italien 
d'Ariioldo Girolamo Povoleri; il íit même paraitre un avis 
dans le Times ^our annoncer ce changement de nom. 11 se 
maria en 1892 ; il se faisait alors appeler le Rév. comte. 
Povoleri di Vicenza, et c'est vers Ia même cpoque qu'il prit 
aussi le titre de comte de LandaíT ; ajoutons encore que, 
récemment, on le vit figurer sous le nom de marquis de 
Povoleri, en compagnie de son fils et de sa filie, àcertaines 
réceptions de Timpératrice Eugenieà Bayswaler, oü se ren- 
contrait d'ailleurs une société plutot mélangee A un cer- 
tain moment, il sembla se réconcilier avec FEglise Calholi- 
que, mais ce ne fut que pour peu de temps ; en i()o8, 
M. Mathew (c'est ainsi qu'il orlhographiail mainlenant son 
nom) se fit consacrer évcque par le D'' Gérard Gul, qui 
étail à Ia Icte de TEglise vieille-catholique de Ilollaude, 
formée des débris du Jansénisme unis à quelquesdissidents 
qui, en 1870, avaient refusé d'accepter le dogme de Tinfail- 
libilité pontificale ; les diverses Eglises vieilles-catholiques 

1. L*InJépendance Belgây lo mai 1918, 



l'église vieiixe-catholique 

(y compriscelle qui estactuellement dirigée par les ihéoso- 
pliistes) recoimaissent seulement le Pape cornme « Patriar- 
che et Primat de TOccident ». Le nouvel évcquc consacra 
à son tourdeiix autrcs prêtres anglais dévoyés, MM. Ignace 
Bcale et Arlliur Iloworth ; et, au bout de trois ans à 
peine, il fonda une « Eglise Catliolique Orthodoxe d'Occi- 
derit », répudiant toute subordination vis-à-vis d'Utreclit 
aussi bien que de Ilome. Cette Eglise prit successiveinent 
diverses dcnomlnations, qu'll serait peu utile et peu inté- 
ressant d'énumérer toutes, tandis que son chef essayait 
d'entrer en nógociations, tantôt avec le Saint-Siège par le 
Cardinal Merry dei Vai, tantôt avec TEglise Anglicane par 
rarclievêque de Canterbury et róvcque de Londres, tantôt 
mêmc avec TEglise Orthodoxe d'Orient par Tarchevêque 
de Beyrouth ^ ; enfin, en 1911, il fut formellement exconi- 
rnunié par le Saint-Siège 

En iQiS, le clergó de 1' « Eglise vieiile-catholique de 
Grande-Bretagne et d'Irlande » (telle était Ia dénomina- 
tion qui avait fmalement prévalu) s'augmenta de plusieurs 
membres, tousanciens ministres anglicans et théosopliistes 
plus ou moins en vue : M. James Ingall Wedgwood, secré- 
taire general de Ia section anglaise de Ia Sociétc Théosophi- 
que (designe dans les « viés d'Alcyone » sous le nom de 
Loniia), AI. Bupert Gauntlett, secrélaire d'un « Ordre des 
Giiérisseurs » rattaciióà Ia Société Théosophique, M. líobert 
King, spécialiste des « consultations psychiques » basées 
siir Texamen de 1'horoscope, et M. lleginald Farrer. En 
if)i5, Tarclievèque Mathew, qui ignorait tout du ihéoso- 
pliisníe, fut épouvanté en s'apercevant que M. Wedgwood 

I. SignaloQs incidemment, à ce propos, que des leutatíves d^allíance se pour' 
suivent actuellement entre TEglise Anglicane et certaines fractíons de TEgliso 
Orthodoxe, pour dos raisons qui sont probahlement plus i)olItique9 que relU 
gieuses. 

a. Ces notes biographiquos sont empruntées, ainsi qu*un© partie des détaiU 
qui suivent, h une brochure fort documentée qui a paru en Angieterre sous ce 
titre : Some Frnils of Theosophy : The origins and parpose of the so-called Old Calho- 
lie Church disclosedy par Stanley Morison. 



238 LE TIIÉOSOPHISME 

etses associes attendaicntla venuc d'un nouveau Messie ; il 
ferma son Eglisc viellle-catholique et oíTrit sa soumission à 
Rome, puis se rcssaisit presque aussilôt et fonda une 
« Eglise Catholique Uniate d'Occident)). Ne pouvant obtenir 
de M. Malhew Ia consécration épiscopale qu'il ambilion- 
nait, M. Wedgwood s'adressa, mais vainemont, à l'cvêquc 
Vernon ílerford, qui dirige une sorte de cliapelle nesto- 
rienne à Oxford ; il fut plus heureux auprès de M. Frede- 
rick Samuel Willoiighby, consacrc par M. Mathewon 1914. 
et expulse de FEglise vieille-catholique Tannée suivante. 
M. Willougbby consacra d'abord MM. King et Gauntletl 
(dont lepremier fonda une branclie de TEglise vieillo-catlio- 
liqne en Ecosse), et ensuite, avec Tassistance de ccux-ci, 
M. Wedgwood, le i3 février 1916 ; dans le courant decette 
même année 1916, il devait d'ailleurs faire sa soumission 
au Saint-Siège. M. Wedgwood partit aussilôt pour TAus- 
Iralie ; il consacra à Sidney, comme « óvequepour TAustra- 
lasie », M. Charles Webster Leadbeater, ancien ministre 
anglican lui aussi, comme nous avons eu déjà Toccasion de 
le dire ; et celiii-ci, assiste de M. Wedgwood, consacra à son 
tour, comme « auxiliaire pour TAustralasie », le « Jong- 
heer » Jiilian Adrian Mazel, d'origine liollandaise. Le 
20 avril 1916, uno assemblée des evêques et du clergé de 
TEglise vieille-catholique de Grande-I5relagne adopta une 
nouvelie constitution, qui fut publiée sous Ia signature de 
M. Wedgwood, ot dans laquelie il n'esl fait, d'ailleuis, 
aucune ailusion au théosophisme, non plus qu'au futur 
Messie. En novembro 1918, il y eul encoro une autre décla- 
ration de principes, dans laquelie le titrede TEglise vieille- 
catholique se trouve remplacé par colui d' « Eglisc Catho- 
lique Libérale ». Cette dernière dénomination nous fait sou- 
venir qu'il y out aussi en Erance, il y a ime dizaine d'an- 
nées, un essai d' « Eglise Catholique Libérale » ' sous le 

T. Cetie avait non cinns lancleone cliapello swedenborgienrie <le 
Ia rue Tbouin. 
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patronagede quelqiiesoccultistes, notamment de M. Albert 
Jounet, qui est deceux que Ton rcnconlre daiis bcaucoup 
d'organisations diverses, et parfois pcu compatiblos entre 
elles, en apparence tout au moins ; il fut même le foiida- 
tciird'unc « Alliance Spiritualislc » qui se vanlait d'opérer 
Ia conciliation do loutes lesdoctrincs, et qui, natureliement, 
ne róussit guère mieux que le « Congrès de l'IIumaiiité » 

Dans le Tlieosophisl d'octobrc 1916, M'"'Bcsanl, parlaiit 
de certains mouveinents qui sont destinés, suivant elle, à 
acquérir uiie irnportance mondiale, rneritionne parniieux « le 
mouvement peu connu appelé vieux-catholique : c'cst une 
Eglise clirctienne vivante, qui croitra etmullipliera avec les 
ainiées, et qui a un grand avenir devant elle ; elle est vrai- 
seinblablement appelce à devenir Ia luture Eglise de Ia Clué- 
tiente quand 11 viendra ». Dans le rnòme article, il est 
question de deux autres niouveinents, qui sont le " Tbeoso- 
phical Educational Trust », c'est-à-dire Tensemble des 
(Buvres d'cducation dirigées par Ia Société Théosophique, 
et Ia « Co-Maçonnerie », dont nous parlerous plus loiii. 
Cest lapremière fois qu'il ait été question oíTiciellement de 
TEglise vieille calholique dans un organe théosophiste, et 
Ics espoirs que Ton Ibndo sur cette organisation s'y trou- 
vent netteinent dcfinis, Du reste, M. Wcdgwood lui-iriême, 
qui se inoiitre si róscrvé dans ses déciarations c()iscopales, 
est au contraire fort explicite devant ses collègues de Ia 
Société Tbéosopliique ; eri eíTet, il s'exprime ainsi dans un 
rapport à Ia Convention tbéosopbique de 1918 : « L'Eglise 
vieille-catbolique travaille à répandre les enseignements 
tbéoso{)biqucs dans les cbaires chrétiennes ; et Ia i)artic Ia 
plus importante de sa tàcbe consiste à préparer les coeurs et 
les esprits deshommes à Ia venue du Grand Instnicteur « 
Lebutdes théosopbistes, en s'emparant de cette Eglise, ost 

I. Kn ces tiernièrea aooées, M. Jounet avait adliirú à ia Société TlióoRoiihi- 
(](ie, niniit il s'en retira au t)()ut de fort peu de leiiip.s. 

3. The Valiarif orgADO oíliciel do Ia Socióló Thcosophifjuo, f juíii iiji8 ; 
Tlw Messenger^ de krotona (Califoriiio), seplembre iyi8. ~ Les tlu'Osophi*les 
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donc bien cxactcment celui que nous avons indique : c'est 
le mcme que celui pour lequel ils ont fondé précédemment 
!'(( Ordre de TEloile d'Orient », avec cette seule diflerence 
que cet Ordre s'adresse à tous sans distinction, tandis que 
TEglise vieille-catholique est spécialement destinée à attirer 
ceux qui, sans avoir peut-ètre de principes religieux bien 
définis, tiennentcependantà se dire chrétiens et à en con- 
server au moins toutes les apparences extérieures. 

Voici donc Ia dernière transformation de M. Leadbeatcr, 
du moins jusqu'àce jour, et les nouvelles occupations aux- 
quelles ce « clairvoyant » se livre maintenant : « L'évôque 
Leadbeater fait des investigations dans le còlé occulte de Ia 
messe, et il prepare un livre complet sur Ia science des 
sacrernents... Le livre sur Ia messe sera illustréde diagrarn- 
mes des divers stades de rédifice eucharistique [sic], à 
mesure qu'il prend forme au cours de Ia messe. Le but et 
Io role de chaque partie sont expliques, et ainsi Touvrage 
ne contiendra pas seulement Ia tliéorie et Ia signification 
des sacrernents, mais aussi Ia forme complete ou le côlé 
arclíitectural de Ia chose (s/cj... Le principal événement de 
Ia semaine pour quelques-uns, à Sidney, est Ia grand'- 
messe du dimanclie matin, à laquelle révcque Leadbeater 
(!st toujours prcsent, et généralement olFicie ou prononce le 
^iermon » i. Quelle sincerite peut-il y avoir dans tout cela? 
La trop grande liabileté des cliefs théosopbistes à dissimuler 
leurs desseins et à mener de front les entreprises les plus 
opposécs en apparence, pourvu seulement qu'ils pensent pou- 
voirlcs faire servir à Ia réalisation deces desseins, nepermet 
assurcnient pas de se faire là-dessus beaucoup d'illusions. 

américainsdemeurés fidèies à M"* Desant ont choísi KrotoDa povir y établir leur 
quartier gcnéral, parce que cettc localité porte le nom de celle oú P^thagore 
iustitua soo école, et au.«sí parce que Ia Galirornie, oú les sectes occultes sont 
particulièrement nombreuses et ílorissaotes, est désignée comme devant être le 
herceau de Ia « íiiièine race-mòre ». En aout 1917, M, Wedgwood a installó 
h Krutoii^i une églUo víeílle*catholique, qui a pour curé le Uév, Charles 
llainploii. 

I. The Messenger, de Krütooa, Doverahre 1918. 
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THÉOSOPHISME ET FRANG-MAÇONNEllIE 

Parallèlement à son ajuvre rellgieuse, ou mieux pseudo- 
religicuse, que nous venons d'cxposer, M™ Besant en 
accomplissait une autre d'un caractère tout différent, une 
oeuvre maçonnique. Nous avons déjà vu que, dês Tori- 
gine, il y avait eu beaucoup de Maçons dans Ia Société 
Theosopliique et autour d'elle ; du reste, Tideal de « fra- 
ternité universelle » dont cette Socióté presente Ia réalisa- 
tion commele premier de ses buts lul est commun avec Ia 
Maçonnerle. Pourtánt, il ne s'agissait là que de rapports 
purcment individuels, n'engageant aucune organisation 
maçonnique, et il n'y en a jamais eu d'autres entre Ia 
Société Tliéosophique et Ia Alaçonnerie dite « regulière » ; 
peut-être est-ce parce que celle-ci trouve le théosopliisme 
trop compromettant, ou peut-être est-ce aussi pour d'autres 
raisons ; nous n'entreprendrons pas de résoudre ici cette 
qiiestion. II est probable que certains Maçons, qui sont en 
mème temps et sans douto môme avant tout des théoso- 
phistes, vont trop loin et prennent trop facilement leurs 
désirs pour Ia réalité lorsqu'ils ccrivcnt des choses de ce 
genre : « La Franc-Maçonnerie et Ia Théosophie.quoi qu'on 
puisse dire de celle-ci, se rencontrent, se complètent et se 
soudentpar leurs côtés initiatiques, absolumentidentiques ; 
elles sont toutes deux, de ce point de vue, une seule et même 
chose, vieille comme le monde » Si le point de vue 

1, Le Temple de Ia Vérité ou Ia Franc-Maçonneríe reslituée dans sa vériíaile doe» 
LG TUtOSO?Ui9UE. 16 
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clont il s'agit est exclusivement doctriual, il ne faut voir là 
qirune expression de Ia prctentiori des thcosophistes à pos- 
séder Ia doctrine qui est Ia source de toutcs les autres, pré- 
lention qu'ils appliquent ici à Ia Maçonnerle coinine ils le 
font ailleurs à Tégard des religions, mais qui est sans 
aucun fondement, puisque le theosophisme, oii ne saurait 
trop le répéter, n'est qu'une inventioii cssenliellement mo- 
deriie. D'autre part, si Toii se place au point de vue histo- 
rique, ilest trop commode, et aussi beaucoup trop simple, 
de parler de Ia Maçonnerie en général comme d'une sorte 
d'eutitó indivisible ; les choses sout autrement compliquées 
dans ia réalité, et, là comme quaud il s'agit du Rosicru- 
cianisme (nous Tavons déjà note précedemment à propos de 
ce dernier), il faut toujours savoir faire les disíinctions 
nécessaires et dire de quelle Maçonnerie on entend parler, 
quelle que soit d'ailleurs Topinion que Ton peut avoir sur 
les rapports ou labsence de rapports des différentes Maçon- 
neries entre clles. Cest pourquoi nous avons eu soinde pré- 
ciser que ce que nous disions tout à Tlieure ne concerne que 
Ia Maçonnerie « régulière » ; en effet, il en va tout autre- 
ment si Ton considere Ia Maçonnerie « irrégulière », beau- 
coup moins connue du grand public, et qui comprend des 
organisations fort variees, dont certaines sont étroitement 
liées à Toccultisme ; ce sont en général des groupements 
peu nombreux, mais qui se prétendent bien supericurs à Ia 
Maçonnerie ordinaire, tandisque celle-ci, de son côté, aíTecte 
de les traiter avec le plus profond mépris, voire môme de 
les regarder comme de vulgaires « contrefaçons ». 

Une des figures les plus curieuses de cette Maçonnerie 
« irrégulière » fut TAnglais John Yarker, qui mourut 
en 1913 : auteur de nombreux ouvrages sur Thistoire 

Irine, par A. Micba, p. Sfj. — M. Georges Pécoul, citant cetto pLrase dans 
Tarticle doot nous avoQS dójá fait menlioD À propos da M. DergsoD, a le lorl 
d^accepter sans restrictlon TaiUrmalioa qui ^ est contenue [Les Lettres, décembre 
1930, pp. G76-Ü78), 
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ct le symbolisrne inaçonniqnes, il jirolessait stu- ccs sujeis 
(Ics idces trcs parliculicrcs, et il souteriait, cnlrc autrcs 
opinions bizarros, que « Ic Maçori inilió esl prêtrc de toules 
les religions ». Clrcaleiir ou rénovaleiir de piusicurs ritos, 
ilctait eu mêrne lernps rattaché à une fouie d'associalions 
occuUes, à préleutions iiiitialiques plusou tnoins juslifiées ; 
il ótait notamment menibre honoraire de Ia Socielas Rosi- 
craciana iii Anglia, dont les chefs faisaientégalenient parlie 
de ses propres orgaoisalions, tout en ap[)arlciiant à celle 
Maçonnerie « régulière » que lui-même avail abandonuce 
depuis longtetnps. Yarker avait été Taini de Mazzini et de 
Garibaldi, et, dans leur entourage, il avait connu jadis 
JVImo Blavatsky ; aussi celle-ci le iiomma-t-elle ineuibre 

d'honiieur de Ia Sociétó Théosophique dèsqu elle Teut loii- 
dée. En ccliange, apròsla publication d'Isis Dévoilée,\iitkcr 
conféraà M™" JHavatsky le grade de« Princesse Couionuéc », 
le plus élevé dos grades « d'adoption » (c'est-à-dire lóiiii- 
nins) du llite de Meinpliis et Misraím, dont 11 s'intitulait 
« Grand lliérophante » Cos polilcsses reciproques sont 
d'ailleurs d'usage eutre les chefs de semblables groupe- 
ments ; ou peut trouver que le titrc de « Princesse Couroii- 
née » convenait fort mal à Ia mauvaise tcuue légendaire de 
M^^Bjilavatsky, à tel poiut qu'il semblait presquc une ironie; 
mais nous avons connu d'autres personncs à qui le niême 
titre avait etc confere, et qui ne possédaient pas niênie Tin- 
structiou Ia plus élémentaire. Yarker prctcndait tonir de Gari- 
baldi sa dignité de « Grand lliérophante » ; Ia Icgitimité 
de celle succession fut loujours contestée en Italie, oíi exis- 
lait une aulre organisation du llite de Memphis ct Misraím, 
qui se declara indépendante de Ia sienne. Yarker avait pour 
principal auxillaire, dans les dernières années, un certain 
Theoílor lleuss, dont nous avons déjà parlé à propos de 

I. Oa pout trouver une nlluslon à ce fait dans le Lotas BUn du 7 juillet 1890, 
au début (Vua article sur Le. Maillet du Maitre, qui devailouvrirune série consa- 
crcd au symbolismo maçou níque, mais doat Ia suite ne parut jamais. 
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r « Ordrc des Templiers Orientaiix » donl il s'csl in- 
stilué Icchef ; ce Rcuss, qui se faitappcicr mainicnant Reuss- 
Willsson, est. un Allemand ctabli à Londres, oii il a rcmpli 
longtcinps, si mêmc il ne les remplit encorc, dcs íbnclioiis 
oílicielles à ia « Tlicosophical Publisliing Cornpany », et 
qui, nous a-t-on aíTirmé, ne pourrait rentrer dans sou pays 
sans s'exposer à des poursiiites judiciaircs pour certaincs 
indclicatesses commises anlcrieurement ; cela ne Ta [)as 
empêchc de fondcr, sans qtiittcr TÂngleterre, un soi-disant 
«Grand-OrientderEmpired'Allemagne», qui compta parmi 
ses dignitaires le D"" Franz llarlniann. Pour en revenir à 
Yarker, nous devonsencoresignalerquecemcme pcrsonnagc 
constitua un certain Uite Swedenborgien, qui, bien que soi- 
disant « primitif et originei » (do niôme que le Rite de 
Memphis, de son cote, s'intitule « ancien et primitif »), 
élait tout entier de son invention, et n'avait aucunlien avec 
les rites maçonniqucs qui, au xviii® siècle, s'étaient inspires 
pius ou moins complètement des idées de Swedenborg, et 
parmi lesquels on peut citer notamment le rite des « lllu- 
minés Tliéosoplics », ctabli à Londres, en 1767, par Rcnc- 
dict Ciiastanier, et celui dcs « Illuminés d'Avignon », fonde 
par lebénédictin Dom A.-.l. Pernéty. 11 estd'ailleurs tout à 
1'ait certain que Swedenborg lui-même n'avait jamais insti- 
tué aucun rite maçonniquc, non pIus quaucune Eglise, 
bien qu'il existe aussi actuellcment, d'un autre cote, une 
« Eglise Swedenborgienne », dite « de Ia Nouvelle Jéru- 
salcm », qui est une sectc nettement protestante. En ce qui 
concerne le Rile Swedenborgien de Yarker, nous possédons 
une liste de ses dignitaires, datée de 1897, ou, suivant Ia 
chronologie qui est particulière à cc rite, 7770 A.O.S. {Ab 
Origine Symbolismi) : on y voit figurer le nom du colonel 
Olcott comme reprósentant du Suprème Conseil auprès dos 
Grande Loge etTemplede Rombay. Ajoutons que, en 1900, 
l'apus essaya d'établir en France une Grande Loge Sweden- 
borgienne rattacliée au mênie rite, tentalive quieut fort peu 
clesucccs ; Papusavait nonimc Yarker menibredu Suprème 
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Conseil de l'Ordre Martinistc et Yarker, par réciprocité, 
lui avait faitune place, avcc le titrede « Grand Maréchal », 
dans le Suprèine Conseil de son Rite Swedenborgien. 

Ce cjui precede est tout ce qu'il y a lieu de noter, au 
polnt de vuc maçonnique, eu ce qui concerne M™" Bla- 
vatsky et le colonel Olcott; 11 convient toutefois de rappe- 
ler ici que ce dernier, anterieurement à Ia création de Ia 
Socióté Tliéosophique, apparlenait à Ia Maçonnerie aniéri- 
caine « régulière ». Mais ce dont Ics Ibndateurs de Ia So- 
cióté s'ótaient contentes ne pouvait suíTire à M""® Besant, 
et cela pourdeux raisons :d'abord, son tempérament de pro- 
pagandiste à outrance Ia portait à s'adresser de preférence à 
nne organisation plus largement répandue, et elle entendait 
bien y jouer un rôle actif, et non pas purement lionori- 
íique ; ensuite, son féminisme ardent s'accommodait mal 
des grades « d'adoption », sorte d'annexe oü les femmes 
sont tenues à Técart des travaux sérieux, et il lui fallait une 
Maçonnerie qui admit au contraire les femmes au mcme 
titre que les hommcs et sur un pied de complete égalitó. 
Cest làune cliose contraire auxpríncipes maçonniques géne- 
ralement reconnus, et pourtant 11 existait une telle organi- 
sation : c'ctait Ia Maçonnerie mixte fondéc eu France, eu 
i8()i, par Maria Deraismes et le 1)'' Georges Marlin, et 
coimue sous Ia dcnomination du « Droit Ilumain ». Maria 
Deraismes, qui futen son temps une des dirigeantes dumou- 
vement féministe, avait été initiée en 1882, contrairement 
aux constitutions, par IaLoge Les Libres-Penseurs, du Pecq, 
qui relevait de Ia Grande Loge Symbolique Ecossaise ; cette 
initiation fut déclarée nulle, et Ia Loge oíi elle avait eti lieu 
l'ut « mise en sommeil » pour ce Cait. Mais, quelquesannóes 
plus tard, le D"" Georges Martin, ancien conseiller nmni- 
ci|)al de Paris et ancien sénateur de ia Seine, qui, comuie 

1. Ce Supremo Gooseil no devait compter qiio vingt et ua mcinLres, maii» 
les charles fiireat distríbuées si génércusemcut que nous en avoos counii plus Je 
^oi\'ínte. 
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liommc politique, se fit connaitro surtout par son insis- 
lance à réclamer le droit de vole pour Ics feinmes, et qni 
avait vu échouer tousscs eíTorts pour fairo admetlrc cclles- 
ci dans Ia Maçonncrie « régulière », s'associa avec Maria 
Deraismcs pour fonder iine Maçonneric nouvelle, qui ne lut 
naturellement reconnuc par aucunc des obédiences déjà exis- 
tantes, ni en Franco ni à 1'étranger. Maria Deraismes moiirut 
0111894 ;aprèselle, c'est M™® GcorgesMartin qui fut placéo à 
Ia lèle de laMaçonnerieniixte, laquelleétaitalorsuniqueinont 
« symbolique », c'est-à-dlre ne pratiquait que trois degrés ; 
par Ia suite, on y introduisit les liauts grades, snivant Io 
système écossais en trente-trois degrés, cl en 1899 fut fondé 
le « Suprème Conseil Universel Mixte », qui en est depuis 
lors le pouvoir dirccteur. Ce Suprêiiie Conseil ost repute 
pour son autocratie, qui, en Franco, provoquaun schisme en 
igiS : une partie des Loges formèrent une nouvelle obé- 
dience jndépendanle, appelée « Grande Logo Mixtodo France », 
ne reconnaissant plusqueles trois grades symboliques, ainsi 
que cela avait liou à Forigine. Cependant, Ia Maçonnerie 
mixte s cst répandue peu à peu dans diverspays, notamment 
en Augleterre, en Ilollande, en Suisse et aux Etats-Unis ; sa 
j)rcniière Logo anglaise lut consacróo à Londres, le 26 sep- 
tembro 1902, sous le titre de llamaii Daly (Lo Devoir 
Iluinain), tandis que les Loges françaises portent toutes Ia 
(lénornination uniforme du « Droit ilumain », suivie sim- 
plementd'un miméro d'ordre. 

Cest dans cette Maçonneric mixte qu'entra M*"® Jiesant, 
et, là comme dans Ia Société Théosopliique, elle obtint rapi- 
dement los ])lus hauts grades el los pliis liautes fonctions : 
vénéri.ble d'lionncurde Ia Loge de Londres, elle fonda uiie 
autre Logo à Adyar sous lo titre de Ilisinq-San (Le Soleil 
Levant); puiselledevint vice-présidentedii Suj)rème Conseil 
Universel Mixte, et «délégueenationale » doce momo Suprème 
Conseil pour ia Grande-liretagne et scs dépondances. En cotio 
dernièrequalité, elleorganisala brauchoanglaise, sousle nom 
de « Co-Maçonnerie », et elle parvintà iuidonnor un grand 
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développemcnt, avec uneccrlaincaulonoinie ;]es concessions 
qu'elle obtint du Suprême Conseil pour réaliser cette orga- 
nisation comme elle Tentendait sont peut-clre Ia prouve Ia 
plus évidente de rinfluence considérablo qii'elle a sn acquó- 
rir dans ce milieu. Elle donna à sa hranche des staluts qui, 
sons pretexte d'adaptalion à Ia mentalité anglo-saxonne, 
furent sensiblement diffcrents de ceux qui étaient et sont 
encore en usage dans Ia branche française : ainsi, elle y 
rétablit toutes les anciennesformes rituéliques qua toujours 
conservées avec soin Ia Maçonnerie anglaise et américaine, 
notamment Tusage de Ia Bible dans les Loges, et aussi Ia 
formule « A Ia gloire du Grand Arcbitecle de l'Univers », 
que le Grand-Orient de France a supprimce en 1877, et 
que Ia Maçonnerie mixte française remplace par « A Ia gloire 
de rilumanité ». En 1913, Ia Go-Maçonnerie britannique 
avait à sa tètc un Grand Conseil, dont Ia Grande-Maitresse 
était naturellement ia S.'. Annie Besant, assistée de Ia 
S.*. Ursnla M. Bright, chez qui elle reside habituellement 
lorsqu'ello séjourne en Angleterre, et dont le Grand Secré- 
taire était le F.-. James 1. Wedgwood, aujourd'bui évèque 
de TEglise vieille-catliolique ; sa representante pour lesindes 
était Ia S.'. Francesca Arundale, tantc de Tancien principal 
du (I Central Hindu College », qui est lui-même un mem- 
bre éminent de Ia Co-Maçonnerie. LMnfluence théosophiste 
s'exerõe aussi d'une façon três sensibledans Ia branclieamé- 
ricainede Ia Maçonnerie mixte : c'est Ia S.-. Annie Besant 
qui installa, le 21 septembre 1909, Ia Loge de Cbicago 1 ; 
\me théosophiste noloire, Ia S.*. Alida de Leeuw, est vice- 
presidente dela Fédération américaine(dont leprésidentestle 
F.-. Louis Goaziou,d'origine française). Par contre, dansla 
branche française, les théosophisteset lesoccultistes n'avaient 
étó jnsqu'à ces dernières années qu'une petite minorilé, 
bien que, parini les fondatrices de Ia preniière Logo du 

I. Kxtrail du liulUlin mensael de Ia Franc-Maçonnerie míxíe, reproduit dans 
VAcaciOf janvior lyio, p(), 70-78, 
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« Drolt Ilumain n, il y ait eu déjà au moins une ihéoso- 
pliiste, M™® Maria Martin, sojur de Miss Francesca Arun- 
dale ; elle devint plus tard Grande Secrctaire Générale 
du Suprèine Conseil Universel Mixte, et, lorsqu'elle mourut, 
elle fut remplacce dans ces fonctions par une autre tliéoso- 
phiste, M™e Amélie Gédalge. Celte dcrnicre est aujourd'liui 
parvenue à Ia présidence du Suprême Conseil, oü elle rem- 
place M™® Georges Martin, morte en igr/i ; il faiit donc 
croire que, mcrne en France, les tliéosophisles sont arrivós 
à s'assúrer désormais Ia prépondérance. I^es chefs du théo- 
sophisme semblent bien espérer, d'ailleurs, que Ia branche 
anglaise est appelée à supplanter Ia branche française dont 
elle est issue età devenir un jour ou rautrerorganisníe cen- 
tral de Ia « Co-Maçonnerie Universelie » ; mais, mcme si 
le centre demeure ofliciellement en France, il n'en est pas 
moinssoumis dès maintenant à leurinlluencedirecte: nouvel 
exemple de ces procedes d'accaparement que nousavousvus 
prccédemment en oeuvre dans TEglise vieille-calliolique. 

A son origine. Ia Maçonnerie mixte n'avait rien d'occul- 
tiste nimême de « spiritualiste » ; voici, quant à son espiit 
et à son but, Ia conception du 1)''Georges Martin (noTis res- 
pectons scrupuleusement le style) : « L'Ordre Maçonnique 
Mixte International est Ia première puissance maçonnique 
mixtephilosopliique, progressivo et pbilantbropique organi- 
sée et constituée dans le monde, qui se place au-dessus de 
toutes les préoccupations d'idces pliiloso[)liiques ou reli- 
gieuses que puissent professer ceux qui demandent à en 
devenir membres... I/Ordre veuts'intéresser principalemenl 
auxintérèts vitaux de l'ètrc liumain surla terre ; il veut étu- 
dier surtout dans ses Templos les moyens de réaliser Ia 
Paix entre tous les peuples et Ia Justice sociale, qui per- 
mottra à tons les bumains de jouir, durant leur vie, de Ia 
plus grande somme possible de félicilé morale ainsi que de 
bien-être matériel » i. Et nous lisons encore ailleurs : « Ne 

i, La Lumière Maçonnique^ uovemhre-décomhre igia, p. Oaa, 
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se réclamant c]"nucune rcvélation clivine et aíTirmant bien 
liaut qu'elle n'est qu'une émanation de Ia raison hiimaine, 
cettc institution fraternelle n'cst pas dogmatique ; elle est 
rationaliste n Malgrc tout, et indépeiidamment inème de 
toute inlervention théosopliiste, Ia Maçonnerie mixte a étc 
amenée peu à peu, par Ia force deschoses, à entrelenir des 
relations plus oU moins suivies avec Ia plupart des aulres 
organisations maçonniqucs« irrégulières », même avec celles 
qiiiont le caractère occultiste le plus prononcé. Cest ainsi, 
par exemple, que, dans une liste des Past Grand Maslers 
(Grands-Maitres honoraires) du Rite National Espagnol, 
fondé par leF.'. Viliarino dei Villar, et en rapports étroils 
avec les organisations du F.'. John Yarker (qui, dans les 
dernières années de sa vie, devint d'ailleurs un des collabo- 
rateurs de Ia revue anglaise The Co-Mason), nous voyons 
les chefs de Ia Maçonnerie mixte, y compris M'"'' Besant. 
figurer cote à cote avec ceux des principales écoles d'occul- 
tisme, dont les querelles, comme nous Tavons déjà noté, 
n'excluent pas certaines alliances de ce genre Ce qui est 
assez curieux, c'est de voir avecquellc insistance, avecquelle 
âpreté même, tous cesgroupements revendiquent Ia posses- 
sion des plus purês doctrines maçonniques ; et Ia Co- 
Maçonnerie, qui est « irrégulière » au premier chef, se vante 
de reslaurer Ia tradition jn-imordiale, comme on le voit par 
cetic phrase qui termine sa déclaration de príncipes : « La 
Co-Maçonnerie Universelle rétablit Ia coutumeimmémoriaie 
d'adniettre sur le pied d'cgalité les honimes et les femmes 
atix Mystères desquels est dérivée Ia Franc-Maçonnerie, fon- 
déssur Ia Fraternité, Ia Vériteet lapratiquede touteslesver- 
tiisrnorales et sociales » Du reste, c'cst une habitude con- 

I. f.a l.umière Maçonnique^ pp. 472-673. 
a. Par uno erreur dont Teffet est assez comique, on a ioscrit on toutes letlres, 

dans Ia liste dont il s'agit, A/ooiíeur Annieliesant etiUons/eurMaríe HeorgesMartin. 
3, La première phraso de Ia inêine déclaration raérite d'elre citée conime un 

remarquable échantilioii du jargon pompeux quo Toa roucontre fréquemment 
dans lesdocumeiits de ce genre : «« L*ürdre do Ia Co-Maçonnerie Universelle, 
fuod^ sur Ia Libertédo I^ensce, l'Uuitt^, Ia Moralo, Ia Gliaríté, Ia Justice, Ia Tolé- 
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stantede teus les schismes etdetoutesleshérésies, dans quel- 
que ordre quece soit, de se présenter comme un retour à Ia 
pnreté des origines : le Protestanlisme hii-môine ne veut-il 
passefaire passer pourune manifestatioii du puresprit évan- 
gélique, tel qu'i] était aux temps dn Christianisme primitif? 

La restauration des Mystcres, à laquelle fait allusion Ia 
phrase quenoiis venons de citer, est égalemcnt, nouslavons 
vu, une des raisons d'être du « Christianisme ésotérique », 
de sorte que celui-ci et Ia Co-Maçonnerie apparaissent, 
sous ce rapport tout au moius, comme les deux faces com- 
plémentaires d'une même entreprise. Qu'on se souvienne 
aussi de Ia prétention qu'a ia Maçonnerie, d'une façon géné- 
raie, de constituer un lien entre teus les peuples et entre 
tous les cultes (c'est ce que Ia Maçonnerie écossaise, en 
particulier, entend par le « Saint-Empire ») ; et Tonpourra 
dès lors comprendre toute Ia signification de ces paroles 
prononcées, il y a longtemps déjà, par M™® Besant : « Ce 
que nous avonsà faire maintenant, c'est de nous embarqner 
dans une période constructive, durant laquelle Ia Sociéte 
Théosophique s'efrorcera de se faire le centre de Ia Religion 
du monde, l\eligion dont le Jiouddhisme, le Christianisme, 
rislamisme et toutes les autres sectes sont les parties inte- 
grantes... En fait, nous considérons, non sans un solide 
fondement pournotre croyance, que nous représentons seuls 
TEglise Universelle éclectique et réellement catholique, 
reconnaissant comme frères et comme fidèles tous ceux qui, 
sous chaque forme de culte, recherchent Ia vérité et Ia 
justice » Ces prétentions pouvaient alors paraitre fort 
extravagantes, et elles lesonten eíTet, mais on est moins 
tente d'en rire lorsqu'on songe aujourd'hui à Ia persévé- 
rance acharnee avec laquelle, depuis un quart de siècle, 
celle qui les émettait a travaille à en faire une rcalité. 

rance et Ia Fraternité, est ouvort aux liommei et aux femmes, Bans díslioctioa 
de race et de religion. » 

I. Déclaration deM>u* Hesant à VV. T. Slead :octobre 1897,p. íioi. 



CIIAPITRE XXVI 

LES OUGANISATIONS AUXILÍAÍRES DE LA SOGIÉTÉ 

TIIÉOSÜPIIIQUE 

Nous avons déjíi signalé Texistence de multiples groupc- 
mcnts annexcs de Ia Société Thcosophique, qui lui perinet- 
tcnt de pónétrer etd'agir dans les milieux les plus divers, et 
le plus souvent sans faire Ia moiudre allusioiià sesdoctrines 
spéciales, sans mettre en avant aucun autre but que Ia « fra- 
ternité universelle » et certaines tendances moralisatrices 
qui peuvent sembler peu comprornettantes. II faut bien se 
garder d'elTrayer, par des allirniatioiis trop extraordinaires, 
les gens que ]'oii se propose d'attirer iiiscnsiblement pour 
s'en faire des auxiliaires plus ou moinsinconscicnts ; l'his- 
toire de i'Eglise vieille-catliolique iious a fourni ua exemple 
de cette dissimulation. Les tbéosopliistes sont animes d'uii 
ardent esprit de propagando, en quoi ils se révèlenl bien 
occidentaux, malgré leurs prétentions contraires, car le 
prosélytisme repugne profondémenl à Ia menlalilé orienlale, 
à Ia menlalilé liindoue eu particulier ; et leurs inethodes 
d'inrdtration rappellent élrangement celles qui sonl com- 
munes à beaucoup de sedes proteslanles. 

II ne faudrait pas croire, d'ailieurs, que cette façon d'agir 
soit exclusivement propre à Ia période Ia plus recente de 
Ia Société Tlieosophique ; cette action extérieure s'est seu- 
lenient dévelopj)ée comme Ia Sociíte elle-mêrae. Ainsi, 
dans un ouvrage de M""® Blavatsky, nous lisons ceci : 
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« N'avez-vous pas erilcndu parler du parti et des cercies 
« nationalistcs », qui se sont formés en Amérique depuis 
Ia publication du livre de Bellamy ^ ? IIs commencent à se 
meüre en avant et le feront de plus en plus, au fur et à 
mesiire que le temps s'écoulera. Eh bien ! Forigine de ce 
mouvement et de ces cercies est due aux Théosoplies ; 
ainsi, le président et le secrétaire du cercle iiationaliste de 
Boston (Massachusetts) sonl des Théosophes, et Ia majoritó 
des membres de son bureau exécutif appartient à Ia Sociétó 
Thóosophique. Uiníluence de Ia Théosophie et de Ia Sociéte 
'i"héosophlque est evidente dans Ia constitution de tous ces 
cercies el du parti qu'ils forment, car ils ont pris potir 
base et pour premier principe fondamental Ia Frateruité de 
rilumanité, telle que Ia Tliéosophie Tenseigne. Voici ce qui 
se trouve dans Ia déclaration de leurs principes : « Le 
principe de Ia Fraternité de rilumanité est une des verités 
eternelles qui décident du progrès du monde, en établis- 
sant Ia distinction qui existe entre Ia nature humaine et Ia 
nature animale. » Quoi de plus théosopliique ? » D'autre 
part, vers Ia mêine époque, il se forma à Nantes une 
« Société d'Altruisme », dont le prograrnme se répartissait 
sur des sujets divers : hygiène, morale, philosopliie, socio- 
logie, et qui comprenait une section d'études ihéosophi- 
ques, laquelle ne tarda pas à se constituer en « Branche 
Altruiste de Ia Société Tliéosophique » ; ce fut Ia seconde 
branche de Ia Société Théosopliique en France 

Nous avons là un exemple de chacun des deux types 
d'organisalions dont nous devons préciser ici Ia nature : il 
en est, en eíTet, qui, sans avoir aucun lien ofliciei avec Ia 
Société Tliéosophique, n'en sont pas moius dirigées ou 
inspirées par les théosophistes, comme lés « cercies nalio- 
nalistes » arnéricains dont parlait AI™ Blavatsky. Pour nous 

I. Lookinfj backwards [Coup (roell rélrospecUfj. 
3. La Clff de Ia Théosophie, pp, 05-06. 
3. Lotus Bleu^ 7 avril 1890. 
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horner aux associations dc ce genre qui exislent cn Franco, 
ou qui du moins y existaient à une date recente, nous cile- 
rons les suivantes, dont nous avons releve les noms au 
hasard dans quelques publications théosophistes : « Sociélé 
Vógétarienne de Franco » ; « Ligue pour l'Organisalion du 
Progrès » ; a Assistance Morale Indépendante » (Les Yieil- 
lards assistes) ; « Association des Villégiatures féminines » ; 
« Sociéte de Criminalogie (sic) et de Défense sociale » ; 
(( Sociólé Idéaliste, Union Internationale pour Ia réalisation 
d'un ideal supérieur dans les Icttres, les artset Ia pensée n ; 
et il y en a certainement d'autres encore. Dans le mème 
ordre d'idces, nous avons déjà note le role que les lliéoso- 
pliistos ont joué dans Ia diíTusion du « Scoutisrno » ; nous 
ajouterons qu'ils sont aussi três nombreux dans divers 
groupcments à tcndanccs plus ou moins nettement pro- 
testantes, comme, par exemple, Ia société « Foi et Vie ». 

Quant aux associations qui, comme Tétait Ia « Société 
d'Altruisme » de Nantes, sont proprement des organisa- 
tions auxiliaires de Ia Société Théosophique et lui sont 
entièrement subordonnees, sans pourtant en porter toujours 
rétiquette, nous avons dit plus liaut qii'elles sont aujour- 
d'hui réunies, pour Ia plupart, dans ce qu'on appollo 
r (( Ordre dc Service de Ia Société Théosophique », qui se 
définit comme « un essai d'application de Ia théosophie en 
vue dcpourvoir aux besoins de toutes les classes de i'huma- 
nité ». Voiciune énumeration des principales branclies de 
cel « Ordre de Service », avec riudicatiou du siège de cha- 
cune d'elles ^ : 

Educatioii : « Le Rclèvement des classes déprimées », 
Allepy ; « Ligue de TEducation », Rangoon (Birmanie) ; 
« Education Théosophique », Amsterdam ; « Education 
Morale », Paris; « Education Ilarmonieuse », La llaye ; 

I. I.ii plus graaJo parlie do celto éuuinériition est cmprunlée à un rapport 
puhlic tlans Io Thêosophe Uu i®' aout iyi3 ; nous y avons ajoutc quelques nou- 
voHõs organisilioii8 crccos dopuia cclto datõ. 



LE TIIÉOSOPUISME 

« Education Nationale », Muzaffurpur (Inde) ; « Ligue 
pour rEducation des jeunes filies n, Bénarès ; « Ligue 
pour rEducation », Bruxelles ; « Cliaine d'Or » et 
u Tables Rondes » pour Ia jeunesse. — Reforme des maux 
sociaux : « Abolition de Ia vivisection, de Ia vaccination et 
de rinoculation », Londres, Mancliester et Bournemoutli ; 
« Antlvivisection », New-York ; « Medicai », Londres; 
« La Sociologia et le Problèrne social », Mancliester ;« Dé- 
veloppement de Ia pureté sociale », Chicago ; « Développe- 
ment de Ia tempérance et de Ia moralité », Surat (Inde) ; 
« Ideais eleves », Spokane (Etats-Unis) ; « Travaux d'liôpi- 
taux et de prisons », Seattle (Etats-Unis) ; «Abolition des 
mariages entre enfants » (Inde) ; « Protection des ani- 
maux », Adyar ; « Les Sept M » Buitenzorg (Indes néer- 
landaises) ; « Ligue mentale internationale de Ia Paix », 
Rio-de-Janeiro; « Ligue de FUnion mentale pour Ia Paix », 
Cuba ; « Wereldvrede » (Paix Universelle), La Ilaye ; 
« Ligue Théosopliique belge pour Ia Paix Universelle », 
Bruxelles. — Propacjaiion de Ia théosophie : « Traduc- 
tion d'ouvrages sur Ia Sagesse de Tlslam » (c'est-à-dire 
le Sufisrne) Mu/.aírurpur ; « Ligue Braille » (édition d'ou- 
vrages théosophiques pour les aveugles), Londres et Boston ; 
« Université Tliéosophique », Chicago ; « L'Oasis, pour 
répaudre Ia théosophie parmi les ouvriers de Tarsenal », 
Toulon ; « L'Union Fraternelle, pour répandre Ia théo- 
sophie parmi les classes laborieuses », Paris; « Science, 
Religion et Art », Brooklyn ; « Bodhalaya », Bombay ; 
(( Mission Théosophique », New-York ; « Ligue de laPensée 

I. Ces sept M sont les iaitíales cies aoms malais de sopt choses dont les adhó- 
renlí doivent prendre TeDgagement de 8'abstenir. 

3. U etisto aussí ua soi-disaat « Ordre des SuQ» X) qai est étroilement üó à ia 
Sociétó Théosophique ; cetto organisation, íondée en Amóríque en 1910 par 
Inayat K-han, a aujourd'hui des branches en Angleterre et en France ; il est 
bonde dlre que les vcritables Sufis n*ont jamais formó un Ordre ni uno asso- 
ciation quelconque. — Sur Io Sufisme accommodó aux conceptions Ihéosophisles, 
voir auftsi Uíslamisme Esotérique, par Edmond Bailly, 

/ 
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Moderne », Adyar ; « Ligue Théosophique Espéranio » 
Londres ; « Ligue de Ia Méditalion journalicre n, Londres,— 
Buls (livers: « yEscuIapius », Bcnarès et Manchesler; « Fra- 
ternité des Guérisseurs », Leyde ; « Ordre des Aides » 
Melbourne ; « Ligue de TUnité », Paris ; « Diminution de 
Ia souffrance », Paris ; « Ligue des Serviteurs suisses, pour 
Io dóveloppement de ia fraternité et de Tunion », Neuchâ- 
lel ; « Ligue Idéalisle belge », Anvers ; « Association de 
Ia Pensóe, pour préparer le monde à 1'avènement du 
Mailrc », Capetown ; « Ordre indépendanl de TEloile 
d'Orient » et « Serviteurs de rEtoile » ; « Ligue Saint- 
Ghristophe, pour aider ceux qui ont un lourd karma physi- 
que », Londres ; « Redemplion League, pour Ia proteclion 
de Ia femme et de Ia jeune filie » ; « Ordre de Ia Lyre, 
pour réaliser, par un contact toujours plus intime avec Ia 
Nature, le développement progressif du sens interne qui 
donne Ia perception de Ia Vie », Genève ; « Ligue euro- 
péenne pour Torganisation des Congrès théosophiques ». 

Nous reviendrons sur le caractère le plus général de ces 
associations, qui peut se résumer dans le mot de « mora- 
lisme » ; mais nous devons tout d'abord signaler, dans ce 
qu'on peut appeler Tactivité exterieure de Ia Société Théo- 
sophique, Ia place considérable qu'occupent les ceuvres 
d'éducation, sans même parler des collèges et écoles qui, 
dans rinde et ailleurs, sonl aussi des fondations théoso- 
phistes. Nous avons déjà rnentionné les eíTorts qui sont faits 
pour enrôler indirectement les enfants dês leur plus jeune 
age, ct les organisations qui ont été spécialement formées 
à cette intention ; nous noterons encore qu*il existait à 

I. L'intérêt pris ,1 Ia propagation de i'espéranlo par les Ihéosophistos, ainsi 
que par Ia Maçonnerie, mcrite <l'être signalé >pccialemenl; ce mouvemenl a 
aossi <les attachos aveo celui du o Scoutisme », et, d'ua autre côté, rassociatiou 
de Ia « Paix par le Droit » a cróé uno » liibliothèque espérantiste paciGsle ». 

a. II »'agit sans douta des « aides invisibles » instituós en vue du « travail 
astral » par M. Leadhealer ; on a vu que celui-ci est actuellomenl établi on 
Australie, oú se Irouve le siège de Türdro en question. 
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Paris, avant Ia guerre, un journal iiiciisucl inliluló Le 
Pelit Théosoplie, « s'aclressarità Ia jcunesse de sepl à quinze 
ans ». Mais il faut ajouter que, parmi Ics oouvres dites 
d'cducalion, toutes ne s'adressent pas exciusiverneut aux 
enfants ou aux jeunes gens, et qu'il en est aussi qui sont 
desÜDées aux adultes : c'cst ainsiqu'on vit les tliéosopbistes 
porter un vif intórêt à Tccuvre des « Ecoles d'étc », qui sont 
« des réiinions d'hommcs animes d'un même ideai qui pro- 
fitentde leurs vacances pour passer queJque temps ensemble, 
se livrerà un eriseignement mutuei et puiser dans le contact 
d'âmes sympatiiiques de nouvelies forces pour les lulles de 
Ia vie quotidienne ». Voici quelques extraits d'un article 
consacré par un organe théosopliiste à cet « admirable 
rnoyen de propagando, mis à profit de plus en plus par les 
mouvernents tendant à aider au progrès de rhumanité » : 
c< II y a deux sorles d'Ecoles d'été. Les unes sont Toeuvre 
d'une société déterminée, et s'adressent surtout aux niem- 
bresdecette societe, comme les Ecoles si réussies qui sont 
tenues cliaque annce en Angleterre par Ia Société Végéta- 
rienne de Manchester ou Ia Société Fabienne. On en compte 
un grand nombre en Grande-Bretagne et aux Etats-Unis. 
Lesautres, au conlraire, font appel à tous les hommes qui 
o-nt comme lien commun, plus ou moins làche d'ailleurs, 
de partager les mêmes opinions sur unsujet donné. On a vu 
ainsi des Ecoles d'été spirilualistes réuiiissant des représen- 
tants de presque toutes les sectes protestantes d'Angleterre 
tinis par un mènie désir de fraternité. De même, TEcole 
(rété liumanitaire tenue à Ijiigliton les deux dernières annees 
réunissait des libres-penseurs, des spirites, des tliéoso[)ties, 
des occultistes, desantivivisectionnistes, des végétariens, des 
cité-jardinistes (sícj et même des rnatérialistes... On peut 
dire qu'étant donné les facilités d'expression et d'échange 
qu'on y rencontre, les Ecoles d'été constituent une véri- 
table « Goopération des Idées ». Nous pensons que le 
moment est veim de doter Ia France d'un pareil instrument 
de progrès. Nous avons Tintention de tenter d'ouvrir cette 
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année une Ecole d'été aux environs de Paris, probablemcnt 
dans Ia forêtde Fontainebleau. La réussite, au point devue 
du nombre des participants, est déjà assurée ; de nombreux 
Théosophes. Végctariens, Rythmiciens, Espérantistes, Ilar- 
nionisles, Naturistes, pressentis, nous ont assuré de leur 
adhésion » La guerre empêcha de donner suite à ce pro- 
jet, mais il ne faudrait pas s'étonner de le volr reprendre 
quelque jour sous une forme ou sous une autre ; on peut 
imaginer aisément quels étranges rassemblements doivent 
former des hommes recrulés dans tous ces milieux, assuró- 
ment disparates, mais reliés malgré tout par de mysté- 
rieuses aíTmités. 

Un autre point importantà noter, c'estque Ia propagando, 
et non pas seulement celle des idées plus ou moins vagues 
de « fraternité » et de « móralité », mais même Ia propa- 
gandethéosophiste nettementcaractérisée, cherche volontiers 
à s'exercer dans les milieux ouvriers. Dans Ia nomenclature 
que nous avons donnée, on a pu voir qu'il existe à Paris 
une société qui se propose formellement ce but, et qu'il en 
est une autre dont Taction, chose remarquable, vise exclu- 
sivement les ouvriers de Tarsènal de Toulon, lesquels sem- 
blentd'ailleurs constituer un milieu de prédilection pour 
toutes sortes de propagandes plus ou moins suspectes, car 
on sait que cet arsenal s'est fréquemment révélé comme un 
actif foyer de menées révolutionnaires. Nous sorions curieux 
de savoir comment les ouvriers apprécient certains points 
de Tenseignement théosophiste, si toutefois on les leur 
expose ; nous nous demandons s'ils peuvent être bien flattés 
d'apprendre, par exemple, qu'iis sont des « animaux lunai- 
res», quine sontparvenus à Thumanité que dans Ia presente 
« chaine planétaire », et certains même au cours de Ia 
« ronde » actuelle, tandis que les « bourgeois » étaient déjà 
des hommes dans Ia « chaine n précédente ; nous n'inven- 
tons rien, c'est M. Leadbeater lui-même qui raconte tout 

I. Le Thiosophe, i"mars 191/i. 
LC TBKOSOPBIÜMB. 7 
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cela le plus sérieusemenl du monde (Ic mot « bourgeois » 
est même en français dans son texte) i; mais ces choses sont 
probablement de celles qu'on juge préférable de passer sous 
silence qiiaiid on s'adresse à unauditoire ouvrier. Quoi qu'il 
en soit, sur ce terrain cminemment « démocratique », le 
théosophisme setrouve en concurrence, et dans des condi- 
tionsplulôt désavantageuses, avecle spiritisme, quiest mieux 
à Ia porl6e des esprits inculles (landis que le théosophisme 
est plutüt fait poiir séduire ceux qui possèdent une demi- 
culture), et dont Ia propagande non moinsacharnóe fait, en 
certaines régions surtout, de nombreuses victimes dans le 
monde ouvrier. Âinsi, il existe (ou du moins il existait avant 
Ia guerre, quiadúy apporlerquelque perturbation) une sedo 
spirite dénommce « Fraternisme », dont le centre était à 
Douai, et qui avait -recrute des milliers d'adh6rents parmi 
les mineurs du Nord de Ia France ; une autre sede spirite 
assez analogue existait en Belgique sous le nom de o Sincé- 
risme », et elle avait pour chef un Maçon de haut grade, le 
chevalier Le Glément de Saint-Marcq. Sans quittcr les 
mêmes régions, nous trouvons encore un autre exemple três 
frappant dans le cas de 1' « Antoinisme », cette pseudo-reli- 
gion qui prit en lielgique un développement si extraordi- 
naire, et qui possède même un temple à Paris depuis igiS : 
son fondateur, qu'on appelait le « Père Antoine », mort en 
1912, était lui-mème un ancien ouvrier mineur à peu près 
illettré ; c'était un « guérisseur » comme on en rencontre 
beaucoup parmi les spirites etlesmagnétiseurs, et ses «ensei- 
gnements », que ses disciples regardent comme un nouvel 
Evangile, ne contiennentqu'une sorte de morale protestante 
môlée de spiritisme, el qui est de Ia plus lamentable bana- 
lité. Ces « enseignements », qui sont parfois rédigés en un 
jargon presque incompréhensible, et ou 1' « intelligence » 
est sans cesse dénoncée comme le plus grand desmaux, sont 
tout à fait comparables à certaines « communications » spi- 

I. VOccüUisme dans Ia Nalure^ pp. 3aG*a3o et 331-333. 
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rites ; du reste, Antoine était précédernmeiit à Ia lêle d'un 
groupe spirite, dit des « Vignerons du Seigneur », et ses dis- 
ciples croient à Ia réincarnalion comme les spirites ordi- 
nairesetles théosophistes. Âu moment oú Ia guerre éclata, 
Ia « rellgion antoiniste » était sur le point d'être reconnue 
oíTiciellement ; un projet de loi avait été déposé à cet effet 
par deux des chefs de Ia Maçonnerie belge, les séiiateurs 
Charles Magnette et Goblet d'Alviella. Depuis cette dpoque, 
ona raconté des clioses singulieres sur le respect toutspécial 
témoignépar les Âllemandsà Tégard des temples antoinistes, 
et que les adhérents de Ia secte attribuèreut à Ia protection 
posthume du « Père ». Cette secte de « guérisseurs » n'est 
pas absolument unique en son genre : il eu est une autre, 
d'origine américaine, connue sous Ia dénomination de 
« Christian Science», qui cliercheactuellement à s'implan- 
ter en France, et il parait inême qu'elle a quelque succès 
dans certaius milieux ^ ; sa fondatrice, jM™'^ IJaker Eddy, 
avait annoncé qu'elle ressusciterait six rnois après sa mort ; 
cette prédiction ne s'est pas rcalisée, ce qui n'a pasempêché 
Torganisation dont il s'agit de continuer à prospérer, tant 
est grande Ia crédulité de certaines gens Mais, pouren 
revenir à TAntolnisme, ce qu'il y a de particulièremeiit 
remarquable au point de vue oúnousnous plaçons ici, c'est 
que les théosophistes lui témoignent une vive sympatliie, 
comme le prouve cet extrait d'un de leurs journaux ; « La 
Théosopbie ayant une portée à Ia fois morale, métaphysique, 
scientifique et ésotérique, il n'est pas permisde dire que les 
enseignements théosophiques et antoinistes sont identiques ; 
mais on peut aíTirmer que Ia morale antoiniste et Ia morale 

I. La revue La Science et Ia Vie^ organe de vulgarisalion scientifique et in- 
dustrielle dans lequel on ne 8*attendrait pas à trouver des choses de ce genre, a 
publíé, depuis le début de 1919, toute une série d articles consacrés à Ia propa- 
gando de Ia « Christian Science u. 

3. SignaloQS encore Vexistence, en Amérique, d'une autre secte analogue, celle 
des « Mental Scieatists », qui prétendent guérir les maladies par leur simple 
négation ; pour cette raison, on les appelle ausgi Deniers (Négateurs). 
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théosophique préseritent entre clles de três nombreux points 
de contact. Le Père, d'ailleurs, ne pretend que rénover len- 
seignementde Jésus de Nazaretli, trop malérialisé à nolre 
époque par les religlons qui se rcclamentde ce grand Elre ^». 
Un tel rapprocheinent est, au fond, assez peu flatleur pour 
le ihéosophisme ; mais il ne faut s'étonner de rien, car le 
« Père Antoine », malgré Tignorance et Ia médiocrité intel- 
lectuelle dont il fit toujours preuve, fut considéré par 
certains occultisles plutôt naífs comme « un des douze 
Grands-Maitres Inconnus de Ia Rose-Croix » ; et les mêmes 
occultistes attribuaient aussi cettequalité à plusieurs autres 
« guérisseurs » du mème genre, notamment à Francis 
Schlatter, un Alsacien emigre en Amérique, et qui dispa- 
rut d'une façon assez mysterieuse vers 1897 ^ ; pourquoi 
n'arriverait-on pas tout aussi bien à 1'aire de ces gens des 
sortes de « Mahâtmâs » ? 

Une propagande théosopliiste d'un tout autre genre que 
celle qui nous a conduit à cette digression, c'est celle qui 
s'exerce dans les milieux artistiques et littéraires ; nous en 
avons un exemple tout récent. Au début de 1918 parut un 
journal intitule L'Affranchi, qui, par Ia façon dontil comp- 
tait ses années d'existence, se donnait comme Ia suite de 
Tancien Théosophe, maisdans lequel le mot même de « théo- 
sophie » ne fut jamais prononcé. Ce journal, qui avait pour 
devise : « Hiérarchie. Fraternité. Liberte », ne contenait 
que des articles signos de pseudonymes, dont une grande 
partia était consacrce aux questions sociales ; il y était fait 
de três discrètes allusionsau « Messie futur», dont on pré- 
sentait comme des précurseurs, à mots couverts, certains 
personnages en vue, parmilesquels Wilson et Kerensky. A 

1. Article intUulé Une religion spirituelle^ paru dans le Théosophe du i®' dé- 
cembre igiS. 

a. llistoire des /íoitf«Croíx,par Sédir, pp. 55 et laG ; Tauteur déclar© d*ailleurs 
que cette aiCrmation est erronée. — L'écrivaÍQ occultisie Augusta Stríndberg a 
racoDtó, dans Inferno (pp. iio-ii3), uoe histoire fantastique au sujet de ce 
Schlatter. 
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côtó de ces articles, il yen avait d'autres quitraitaientderart 
et de son rôle dans 1' « évolution », et aussi de bizarros 
poèmes décadents ; et le groupedes « AíTranchis «, dont ce 
journalétait Torgane, se manifeslait en mêmetemps par des 
représentations et des expositions du modernisme le plus 
outrancier (il y eut même un « Guignol AíTranchi ») ; on 
annonçait aussi Tapparition de deux nouvelles publications 
spéciales, L'Artel Le Travail,cl onorganisait mème au siège 
social un service de consultations juridiques. Au niêmegrou- 
pement appartenait encore Ia Revue Dallique, « consacrée à 
Ia défense particulière des questionsdes pays baltiques, qui 
seront Ia clefde Ia paix mondiale », ce qui montre qu'on y 
mòlait les préoccupations poliliques et diplomatiques à Ia 
littérature 1. En aoút 1918, le groupe prit à bail Ia maison 
de Balzac, menacée do destruction, dont son administrateur, 
M. Carlos Larronde, devint conservateur, et dont on declara 
vouloir faire le siòge d'une « Corporation des Artistes » cl 
« un centre de renaissance intellectuelleetartistique ». Une 
laut pas oublier que les théosophistes ont à leur disposition 
des fonds considérables, ce qui donne à leur propagande 
une force três réelle et qu'ii serait vain de contester ; on en 
a une autre preuve dans Fimportant imtneuble qu'ils ont 
fait édifier en ces derniòres années à Paris, square llapp, 
pour y établir leur « quartier général » ; cet imnieuble est 
Ia propri6té de Ia u Société Immobilière Adyar », dont le 
président est M. Charles Blecli, secrétaire général de Ia sec- 
tion française de Ia Sociélé Tliéosophique (ou « Société 
Thóosophique française », pour ernployer lappellation qui 
a rnaintenant prévalu oHicielIement). A Tintérienr de Tor- 
ganisation des « Airranchis » et au-dessus d elle, il s'en 
trouvait deux autres plus fermées, le « Groupe mystique 
Tala » (Le Lien) et le « Centre Apostolique » ; celles-là, bien 

I. Parmi les principauí membres du groupe figurait dailleurs M, d« Lubicz- 
Milosz, qui est aujourd'hui represontaot otTiciel du gouvernement lithuanien à 
Paris. 
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entenclu, élaient nettement théosophistes. Enfin, en mai 
igig, on annonça « l intention d etablir à Saint-Uémi-lès- 
Chevreuse une£co/e synLhéliqiie d' éducalionoxi toutesles facul- 
tes de Tenfant recevront un développernent paralJèle et oü 
les dons particuliers serontcultlvésjusqu'àIeur complet cpa- 
nouissement ; cliacun se classera d'après ses aplitudes etson 
travail ». Aujourd'hui, le groupe des« AlTianchis «achangé 
de nom : il est devenu Io groupe des « Veilleurs » ^ (sans 
doute par allusion aux Egrêgoroi du Livre d'Enoch, dont 
rinterprélation a toujours fortement préoccupé les occul- 
tistes), et il se livre à des essais de vie en coinrnun qui font 
songer aux utopies socialistes de Ia première moitié du 
XIX® siècle ; nous ne savons s'ils auront plus de succès que 
ces dernières, mais il est permis d'en douter, ca rnous avons 
entendu dire qu'il y avaiteudéjà quelques scissions (notam- 
ment entre lesgroupements diriges par MM. Gaston Revel et 
René Schwaller)qui font plutôt mal augurer de Tavenir. 

Nous venons de citer incidemment un témoignage de Fad- 
miration que les théosophistes professèrcnt à 1 cgard du pré- 
sident Wilson ; l'idée de ia « Société des Nations », en effet, 
était assurément de cellesqui ne pouvaient manquer de sé- 
duireet d'enthousiasmer ces « humanitaires o. Aussi vit-on 
seformeren 1918 une « Union pour rAfTranchissement des 
Peuples », dont le « comitê permanent » avait son siège 
dans les bureaux de YAffranchi, et qui, dans son manifeste, 
« adressa riiommage du monde reconnaissant au prósident 
Wilson, porte-parole de Ia conscience humaine », en ajou- 
tant : « Une èrc nouvelle commencc pour rhunianité. La 
période atroce des guerres a pris fin. La Société des Nations 
s'opposera irrésistiblement auxrnenacesde ia violence etau 
réveil de Tesprit conquérant. Le programme de paix formulé 
par le président Wilson sur Ia base dudroit des peuples à 

I. L'a8sociatioii a été dcclarce sous ce tilre le 19 juíllet 1920 j à son siège 
social, 17, houlevard de Houlogne (P<irc des Princes), fonctionce une ceuvre 
d'cducatioD phy»ique dite « loslitut Kur^rtbmothérapique dirigée par 
Mme Madeleiue Leprince et le D' Thiers. 
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disposer cl'eux-mèmes peul seul garantir au monde Télablis- 
sement définitif de Ia justice et de Ia concorde... Pendant Ia 
pcriode libératrice qui commence, TUnion pour TAíTranchis- 
sement des Peuples sera, devant Topiniou universelie, 
rinterprète sincero et Torgane impartial des nationalités. 
Elle secondera les eíTorls de toutes les collectivités humaines 
dans leur évolution versle bien. » En septembrede Ia mênie 
année, ce groupement théosophiste fit encere paraitre nne 
autre publication intitulée Le Drapeau Bleu, « Journal du 
i\Ionde IVouveau » et « organe de Ia Société des Nations et 
des Classes », avec cette devise : « Evoluer vers TUnité, 
dans Ia Hiérarchie, par TAmour » ; comme on le voit, 
ridée d'évoiution constitue pour les théosopliistes une véri- 
table obsession i. II parait que le drapeau bleu estun « sym- 
bole de synergie, de sympatliie, de syntlièse dans Tordre 
national et International » - ; on retrouve ici un exemple des 
formules pompeuses et vides qui ont cours dans tous les 
milieuxdece genre, et qui sulTisent pour en imposer aux 
naifs. II futégalement fondé, un peu pius tard, un groupe 
italiendu « Drapeau Bleu », appelé « Società per TEvolu- 
zione Nazionale », ayant pour organe ia revue ,Vessillo, et 
pour devise : « Pour Ia Nation comme Individu, pour TIIu- 
manité comme Nation ». Tout cela nous rappellele fameux 
« Congrès de rHumanité » dont nous avons parle plus 
haut ; rinspiration est bien Ia mòme, et les résultats ne 
seront sans doute pas beaucoup plus brillants ; pourrait-il 
en être autrement, alors que mèmela « Société des Nations » 

I. Deux tbéosophisles français. les D'"* A. Auvard et M. Schultz, ont même 
invente une doctríne spcciale à laqueile ils ont donné le nom plutòt barbare 
d' n évoluisme 

3. Les espérantistes, de leur côlé, ont pris comme eniblèroe le drapeau vert, 
dontla couleur correspondau nom donné à la(( langueauxiliaire internationale d 
(]u*ils s^eflorcect de propager ; ils oi t aussi pour insigneune étoile à cinq bran- 
cheSf tout à fait aualogue à 1' u ctoüe ílarobo^ante » de Ia Maçonnerie et it ré* 
toile d^argent que portent les membres de 1' « Ordre de TEtolle d'Onent » ; 
faut-il aussi faire un rapprocbement du même genre pour Tétoile bleue qui sert 
de marque dislioctivo à certaines sociétés antialcooliques P 
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ofriciellement constituée ne peut vivre et que nous assistons 
déjà à son eíTondrement ? En tout cas, il est un fait certain : 
c'est que les milieux dont nous nous occupons ici et ceux avec 
lesquels ils ont des affinités sont tous plus ou moins paci- 
fistes et internalionalistes ; mais, si rinternationalisme d'un 
grand nombre de tliéosophistes, de ceux qui forment Ia' 
masse, est assurément réel et sincère, on peut se demander 
s'il en est bien de même de celui de leurs chefs, qui nous 
ont déjà donné tant de raisons de doutor de leur sincérité en 
toutes choses ; nous essaierons plus loin de répondre à cctte 
question. 



CHAPITRE XXVn 

LE MORALISME TIIÉOSOPHISTE 

Nous avonsdéjàeu roccasiond'índiquerque,depuis]a mort 
de Blavatsky, Ic cote doctrinal du ihéosophisme avait 
pcrdu de sou importance au profit du côté moral et senti- 
mental ; ce n'esl pas à dire, d'aiUeurs, que ce dernier ait 
été absent à Torigine, puisque Ia « fraternité universelle n a 
toujours étó le premier des trois buts proclames par Ia So- 
ciétó Tliéosophique. Sous ce rapport, sinon en ce qui con- 
cerne Ia propagande ihéosopliiste proprement dite, c'est 
Mme Blavatsky elle-même qui avait pris notamment rinitia- 

tive d'une action dans certains milieux ouvriers ; voici en 
elTet ce qu'elle écrivait en 1890 : « A Londres, dans levrai 
centre du matérialisme le plus luxueux, nous avons fonde, 
dans VEa.it-Eiid, le premier club des Femines-Ouvrières, 
complètement libre deconditions et croyances théologiques. 
Jusqu'à ce jour, de pareils efforts ont étésectariens et ont 
imposó certaines croyances spéciales religieuses ; les nôtres 
sont basés sur Ia fraternité humaine seulement, et ne recon- 
naissent aucune difrérence de croyance comme barrière » 
II s'agissait donc là, dans Ia pensée de Ia fondatrice, 
d'une concurrence directe aux institutions charitables à ca- 
ractère confessionnel, et cette concurrence devait être égale- 
ment portée sur d'autres terrains, particulièrement sur celui 

I. Lotas lileu, 7 octobro 1890, p. aS;. 
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de réducation ; c'est dans ce sens qu'il faut entendre des 
déclarations comme celle-ci : « Lc devoir de tous les Théo- 
sophes, ayant cet objct (de Ia fraternité universelle) en vue, 
est de propager une éducation non-seclaire, dans tous les 
pays et par tous les moyens pratiques » Mais, de Taveu 
inême de nombreux théosophistes aujourd'hui dissidents, 
les oeuvres d'éducation et autresde Ia Société Théosopliique 
ont pris au contraire, avcc M™® Bcsant. un caractère « sec- 
taire n fort prononcé ; nous croyons d'aiileurs, pour notre 
part, que cette « évolution » fâcheuse était inévitable, car 
Ia Société Théosophique, qu'on leveuille ou non, est une 
secte comme une autre, et elle Ta toujours été, bien que son 
allure « pseudo-religieuse » soit certainement allée en s'ac- 
centuant. Cest précisément pour donner à leur mouvement 
Je caractère d'une religion, tout en assurant cependant que 
telle n'est point leur intcntion, que les chefsactuels du théo- 
sophisme insistent tant sur le « moralisme », car ils croient, 
conformément à Ia conception protestante, que c'est là Tes- 
sentiel en toute religion : « Toutes recommandent les 
mêmes vertus et condamnent les mêmes vices, ditM. Lead- 
beater,... et les membres de toutes les religions sont d'ac- 
cord pour déclarer qu'un homme, pour mériter le nom 
d'liommede bien, doit être juste, bienveillant, généreux et 
véridique » -. Cest avec Ia même intention que les théoso- 
phistes développent surtout aujourd'hui des théories comme 
celles du « karma » et de Ia réincarnation, et qu'ils s'éten- 
dent complaisamment sur ce qu'ellesont de « consolant » 
du moins, ce sont eux qui les trouvent telles, tandis que 
d'autres peuvent les apprécier d'une façon tout opposée: 
simple diíTérence, au fond, dans les dispositions sentimen- 
tales de chacun ; mais Timportant.quand on veut se rendre 
compte de Ia mentalité théosophiste, est de voir combien ce 

I, La Clef dó Ia Théosophie^ p. G4. 
a. VOcciiUisme dans Ia Nature, p. 879. 
3. Voir par exemple une brochure ialitulée A ceuxqai souJJ^rent, par 

luóe Blecb. 
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caractère « consolant » contribue à faire accepter cies ihco- 
ries comme celles-là, indépendairiment cie toiitcjustiíication 
logique quon ne saurait tcnter sans qiielque impruclence. 
Dans le fait cl'avoir adoptó une telle altitude, il y a le signe 
incontestable d'une faiblesse intellecluelle chez les dirigeanls 
du théosophisníe ; maisil yaencore autre chose : cest Ia 
concurrence religieuse qui se poursuit, sous une forme dif- 
férente de celle qu"elle revelait au début; pour rivaliser avec 
les religions, il fallait bien oflrir des avantages compara- 
bles à ceux que trouve dans celles-ci le commun de leurs 
fidèies. Le théosophisme devait donc en arriver tôt ou tard, 
par Ia force des choses, à se présenter commeune secte reli- 
gieuse ; qu'il Tavoue ou qu'ii le nie, cela n'y change rien ; 
etcette secte, si Ton lient compte des origines de ses chefs, 
devait forcément avoir des tendances analogues à celles des 
sectes protestantes : c'est ce qui s'est produit effectivement, 
et ces tendances ontdans Ia prépondérancedu « moralisme» 
une de leurs mauifestations les pius significatives. 

Si Ton se reporte à Ia liste des organisalions auxiliaires 
de Ia Sociélé Théosophique, que nous avons donnée dans 
le cliapitre précédent, il est facile de se rendre compte que le 
but declare de presque toutes ces associalions, en mettant à 
part celles qui ont un caractère três spécial et ouvertement 
iheosopliiste, se rattache à peu prcs excliisivement à un 
certain nombre d'idées directrices à i)ase sentimentale : hu- 
manitarisme, pacifisme, aiitialcoolisme, végétarisme, qui 
sont particulièrement cbères à Ia meiilalité essentieliement 
a moraliste» du Protestantisme angio-saxon. Certains mou- 
vements actuels, certaines campagnes antialcooliques par 
exemple, ont des dessous fort curieux à étudier ; il serait 
três instructif d'y suivre, d'une part, Tinfluence du Protes- 
tantisme, et, d'autre part, celle de Ia Maçonnerie et des 
sociétés secrètes ; et nous ajouterons que Tétude du mou- 
vement féministe, même en dehors de Ia « Co-Maçonne- 
rie D dont nous avons parle, ne serait pas moins intéressante 
au même point de vue.Nous nous bornerons icià citer quel- 
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ques exemples en ce qui concerne Tantialcoolisme et le vé- 
gétarisme ; il est bien entendu que les organisations que 
nousallonsmentionner n'ontaucun lien direct avec le ihéo- 
sophisme, mais il n'en est pas moins incontestable qu'elles 
procèdent du même esprit. 

II existe en Amérique deux sociétés secrètes, Fune mas- 
culine et Tautre féminine, appelées « Fils de Jonadab » et 
« Filies Unies de Iléchab », qui basent leur organisation siir 
06 verset biblique : « Nous ne boirons pasdevin, car Jona- 
dab, fils de Réchab, notre père, nous a fait ce commande- 
ment, disant: Vous ne boirez pas de vin, ni vous ni vos fils 
à tout jamais » ^; aucun membre qui a rompu son engage- 
ment ne peut ctre reintegre par Ia suite. Une autre associa- 
tion analogue est l' « Ordre des Fils de Ia Tempérance », qiii 
est réservé aux hommes, mais auquel so joignent celui des 
« Filies dela Tempérance », pour les femmes, et celui des 
« Cadets de Ia Tempérance », pour les jeunes gens. A Ia 
question: « Pourquoi cet Ordre possède-t-il des secrets? », 
voici Ia réponse qui est donnée : « Une ancienne allégorie 
enseignait que YEnvie et YOisivelése marièrent unjour, et 
qu'e]les eurent un enfant, dont le nom fut Curiosité. Cet 
enfaut vit encore sur Ia terre, oü il est comme une sorte 
d'ètre omiiiprésentqui assure sa subsistance en dérobant un 
peu à Tun, im peuà Tautre, etquelque chose à tous. Cest 
pour éviter les trop freqüentes incursions de cette créature 
indiscrète et importune que lessecrets furent introduits dans 
notre Ordre. » Nous donnons cette citation parce qu'elle est 
assez caractéristique de Ia mentalité speciale qui règne dans 
tous ces groupements ; nous ne croyons pas qu'on ait jamais 
songé, avant Tépoque contemporaine, à former des sociétés 
secrètespourdesbuts aussipuérils. D'autrepart, il existe dans 
Ia Maçonnerie anglaise des Loges spéciales, dites « Logesde 
tempérance »,dont les membres prennent 1'engagement de 
s'abstenir rigoureusement de touleboissonalcoolique. Enfin, 

I. Jérémie, xxv, G. 
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nous signalerons 1' « Orclre indópendant des Bons Tem- 
pliers », autre association d'origine américaine, qui exige 
aussi le serment formei du secret, seus pretexte d'habituer 
ses membres à ètre maitres d'eux, et qui a de nombreuses 
attaches avec Ia Maçonnerie ; à côté des Loges d'adultes, 
ou les membres des deux sexes sont admis à partir de seize 
ans, cet Ordre possède des Loges enfantines ou « Temples 
de Ia Jeunesse,». íl existe plusieursbranches de cette orga- 
nisatioa dans diverspays d'Europe : Angleterre/pays scan- 
dinaves, Aliemagne, Ilongrie, Suisse, Belgique et France ; 
en 1906, le « Grand Ghef Templier intcrnational » était 
M. Wawrinski, députó au Parleinent suédols ; le chef de Ia 
branche française est le Legrain, médecin-cbef de 1'asile 
de Ville-Evrard 

L'antialcoolisme fait aussi partie des enseignements théo* 
sophistes 1 « L'alcool, a ecrit M"" Blavatsky, est un pire 
ennemi que laviandepour Tavancement spirituel et moral, 
car, sous quelque forme que Ton s'en serve, Ia condition 
psychique de' Thomme en éprouve une influence directe 
marquée et três nuisible » Quant au végétarisme, les rai- 
sons pour lesquelles les théosophistes le préconisent sont de 
différentes sortes ; tout d'abord, on met en avant, là aussi. 
Ia question de 1' « evolution spirituelle » : « L'liomme qui 
se nourrit de Ia chair des animaux absorbe aussi quelques- 
unes des propriétés de Tanimal dont cette chair provient. 
La Science Occulte enseignc et prouve à ses disciples, par 
une démonstration oculaire (síc), que TeCTet « abrutissant » 
et « animal » produit sur Thomme par cette nourriture a le 
plus de force lorsqu'iI s'agit dela chairdes grands animaux, 
moins par celle des oiseaux, moinsencere par celle des pois- 
sons et des autres animaux à sang froid, mais que Ia nour- 
riture qui a le moins d'influence de ce genre est celle qui 

I. Le D)* Legrain appartient ea mémetetnpsà Ia Maçonaorie eni^oi, 
vénérablede Ia Loge LaJérusalem Ecossaise. 

a. La Clef de Ia Théosophie, p, 369, 
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provient des végétaux... Nous conseillons rcellement, à ceux 
qui veulent se vouer à une étude sérleuse, de ne prendre 
que Ia nourriture qui sera Ia moins lourde pour leurs cer- 
veaux et pour leur corps et qui contribuera le moins à re- 
tarder età entraver le développement de leurintuition, ainsi 
que de leurs pouvoirs et de leurs facultes intérieures » 
Comme le montrent ces derniers mots, c'est surtout en vue 
de certains « entrainements psychiques » que le végéta- 
rlsme esttout spécialement recommandé, sinon même ina- 
posé, aux membros de Ia « section ésotérique » ; mais, si 
jVjra» |3|avatsky lavait réellement cru aussi nécessaire à cet 

égardqu'elle le prétendait, il estprobable qu'elle eút çom- 
mencé par Tadopter pour son usagepersonnel, ce quelle ne 
fit jamais ; on ne peut, il est vrai, adresser le même repro- 
che à M'""" Besant. Les raisons précédentes sont assurément 
três discutables, mais, en toutcas.elles sont beaucoup moins 
ridicules que lesconsidérations sentimenlales qu'on yajoute 
pour justifier le vcgétarisme d'une façon plus générale, et 
qui sont même celles sur lesquelies lesthéosophistes actuels 
paraissent insister le plus : nous sommes les frères des 
aniniaux, disent-ils, et on ne doit pas dévorer ses frères, 
même s'ils sont moins « évolués » que nous ; on pourrait 
leur répondre que, de Ia façon dont ils comprennent levo- 
lution, nous sommes aussi les frères des végétaux, voire 
même des minéraux, de sorte que leur raisonnement, rigou- 
reusement poursuivi et appliqué, nous condamnerait à 
mourir de faim purement et simplement. Ce n'en est pas 
moins pour ce motif surtout que Ia plupart des théosophis- 
tes tiennent beaucoup au regime vógétarien, auquel ils 
ajoutent toutefois d'ordinaire le lait et les oeufs, qui sont 
pourtant bien des substances animales ; il est vrai qu'il y a 
dans le végétarisme plusieurs variétés et plusieurs degrés. II 
ues'agit pas, dans notre pensée, de condamner absolument 
le végétarisme en lui-même, mais ce qu'on peut dire raison- 

I. La Clef de Ia ThéoSQphie^ pp. 367*368, 
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nablemenl, c'est qiiele regime alimentaire doit ctre unique- 
ment affaire de climat, de race et de tempérameiit ; Papus 
a pu écrire trcs justement qu' « il faulôtre ignorant comme 
un tliéosophiste pour imposer à des Anglais le même regi- 
me alimentaire qu'à des Ilindous » 1, et il raconle à ce pro- 
pos le trait suivant : « A Londres, dáns le quartier généra- 
d'une sociétó mystique (Ia Société Théosopliique), nous 
avons vu deux membres, Ia comtesse do W ...et 
mourant littéralement de faim pour éviter de manger des 
« ôtresvivants », tandis que les fondateurs, sous prétexle de 
maladie, engouffraient à table de grandes tranches de pois- 
son, suivies de monumentaux plats de riz et de legumes 
divers. Lesdames désiraient avoir des « visions »; en atten- 
dant, elles s'étaient procure une jolie dose d'ariémie céré- 
bralc » 

Nous avons mentionnó, parmi les créations tliéosophistes, 
Ia n Société Végétarienne de France n, qui a pour organe 
Ia revue Ilygie, conjointement avec Ia « SociétéBelge pour 
Téludede Ia Réforme Alimentaire » ; il a'existe antérieu- 
rement une autre publication similaire, inlituléeLa 
me Alimentaire, qui se proposait en outre de « combattre 
Ia vaccine et les métbodes pasteuriennes ». Sur ce deriiier 
point, nous avons déjà noté Tanimosité de Ia doctoresse 
Anna Kingsford contre Pasteur, et aussi Texistence, dans 
]' « Ordre de Service de Ia Société Théosophique », d'une 
association anglaise ayant pour but 1' « abolition de Ia vivi- 
section, de Ia vaccination et de Tinoculation ». Ce sont là 
des opinions qui peuvent être parfaitement soutenables en 
elles-mèmes, mais qu'on s'étonne de voir si étroitement 
môlées à toutes sortes de niaiseries sentimentales et « hu- 
manitaires » (ou mieux humane, comme disent les Anglais, 
d'un motqui exprime unenuance à peu près intraduisible), 

I Trailé èUmentaire de Magie pratique, p, ij8. 
3. La première doit ctre Ia comtesse Wachtmeister ; nous ne savons qui eU 

Tautre. 
3. Ibid., pp. i3o*i3i. 
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cc qui ne peut que leur faire perdrc tout caractcre scrieux 
aux yeux de beaucoup de gens sensés. 

Pour le végétarisme, nous pouvons trouvcr l'occasion de 
rapprochemenis tout à faitanalogues à ceux que nous avons 
faits pour Tantialcoolisme ; et, pour cominencer, nous 
dirons que Ia doctrine antoiniste, dont il a été question au 
chapitre précédent, recommande également lerégime végé- 
tarien.ü'ua autre côté, nous connaissonsune sociétc secrète 
anglaise appelce « Ordre de Ia Réconciliation » [Order oj 
íhe Atonement), dont le siège est à Brighton, et qui pos- 
sèdedesa Grands Temples ))àParis,à Jerusalém età Madras; 
cette organisation se définit comme « un Ordre stricternent 
templier et végétarien », deux choses entre lesquelles il est 
assurément difficile d'apercevoir Ia inoindre relation logi- 
que ; du reste, on ne s'explique pas beaucoup mieux Ia dé- 
nomination de « Bons Templiers » appliquée à une associa- 
tion antialcoolique. Cet « Ordre dela Réconciliation » pré- 
tend tirer son origine « du Temple de loua (5/c), dans Ia 
Cite Sainte », c'est-à-dire du Temple édifié par Salomon à 
Jerusalém, exactement comme laMaçonnerie ; ses membres 
prennent Tengagement de consacrer tous leurselTorts àhàter 
lavènement de 1' « Age d'Or ». Cette dernière expression, 
qui désigneévidemmentici répoqueoúleshommess'abstien- 
dront de toute nourriture animale, fait penser à une autre 
association, fondee en Angleterre en 1895, et qui porte pré- 
cisément le nom d" « Ordre de TAge d'Or » ; ies membres 
de cette organisation, qui se qualifient modestement de 
« Chevaliers de Ia Uédemption », vont beaucoup plus loin 
que les théosophistes dans le sens d'un strict végétarisme: 
non seulement ils proscrivent toute substance d'origine 
animale, mais encore ils sont « fruitariens » et s'abstien- 
nentde tout aliment cuit; il serait dilTicile de se montrer 
plus rigoureux. Cet Ordre, qui exprime son « idéal » en 
des formules particulièrement pompeuses et déclamatoires, 
a des adbérents dans TAmérique du Nord, cc qui n'a rien 
d'étonnant, et mèmc dans Tlnde ; dans cette dernière con- 
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Irce, ils se recrutent à pcu près exclusivement parmi les 
Jaínistes. Le mòme Ordre compte parmi ses membres les 
plus éminents le D'' Wu-ting-fang., qui, en Chino, fut mi- 
nistre dans le gouvernement provisoire révolutionnaire de 
Sun-yal-sen (qui, après s'ctre réfugié quelque temps au 
Japoa, s'est fait récemment élire président d'une Republi- 
que chinoise du Sud, et qui, disons-le en passant, est pro- 
testant etappartient à Ia Maçonnerie américaine). Enfin, il 
rcvendiquait aussi comme « fruilarien » le prdsident de Ia 
Republique mexicaine Francisco Madero (assassinéen igiS), 
qui élait en même temps un occultiste et un Maçon dehaut 
grade : ii y a entre tout cela des relations bien inattendues. 
Mais en voilà assez sur ce sujet, que d'aucuns estimeront 
peut-ètre peu sérieux et peu digne de retenir Tattention ; 
si pourtant nous nous y sommes arrôté, c'est que ces choses, 
si extravagantes qu'elles soient, sont loin d'ctre aussi inof- 
fensives et aussi négligeables que pourrait le croire un obser- 
vateur trop superficiel ; c'est aussi qu'elles montrent assez 
clairement quels sont les courants de Ia mentalité moderne 
auxquels s'apparente]e théosophisme, et nous pensons qu'il 
ne sera pas inutile d'insister encore sur ce dernier point. 

LI TUÉOSOPUISMl. 18 



CIIAPITRE XXVIII 

TIIÉOSOPHISME ET PROTESTANTISME 

II nous paraít hors de dou te que certaines des tendances 
qui s^alTirment dans Ia propagande théosophiste, surtout 
ccllesque nous avons qualifiées de « moralistes », portent 
Ia marque de Tesprit protestant, et, plus spécialenient, de 
Tesprit du Protestantisme anglo-saxon. Nous nevoulons pas 
dire. certes, que ces tendances soient le monopole exclusif 
du Protestantisme ; mais c'est là qu'elles sont prépondé- 
rantes, et c'est de là qu'ellcs se sont répandues plus ou 
moins largement dans le monde moderne. Du reste, nous 
trouvons encore une analogie entre le thóosophisme et les 
courants actuelsdu Protestantisme (surtout le « Protestan- 
tisme liberal », qui en est Ia forme extreme, et d'ailleurs 
Taboutissement logique) dansle fait de substituer une « reli- 
giosité » vague à Ia religion proprement dite, en faisant 
prédominer les éléments sentimentaux sur Tintellectualité, 
au point d'en arriver à éliminer celle-ci à peu pres entière- 
ment ; n'esl-ce pas là aussi ce qu'ont voulu faire, au sein 
du Catholicisme même, les modernistes, dont Ia mentalité, 
nous Tavons déjà dit, estau fond toute protestante ? Toutes 
ces tendances se tiennent de fort près, etil n'y a pas lieude 
s'étonner que les théosophistes qui se disent catholiques 
(car il y en a) proclament en toute occasion leurs sympa- 
tliies modernistes ou « modernisantes » Nous avons dit 

1. Volr par exorople une brochure anooyme iotítulce La Compagnie de Jésix 
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aussi que, cl'une faço» gónérale, le « néo-spirllualisme » 
s'apparente au Protestaniisme ; c*esl surtoutdans les pays 
protestants que les sectes qui s'y rattachent prennent nais- 
sance, se développent et se muUiplienl d'une façon invrai- 
semblable, ce qui est 1'indice d'un grave desequilibre de Ia 
meiitalité religieuse ; mais, de toutes ces sectes, le théo- 
sophisme est peut-être, avec quelques groupemenls spirites 
que 1*011 pourrait qualifier de « piétistes », celle oíi 1'in- 
fluence de lesprit protestant apparait le plus inanifesle- 
ment. 

Si Ton examine les méthodes que le tliéosophisme em- 
ploie à sa diíTusion, il est facile de voir qu'elles sorit iden- 
tiques à celles doiit usent les sedes protestantes : de part et 
d'autre, c'est le incme acharnement à Ia propagando, et 
cest aussi Ia même soiiplesse insinuanle pour atteindre les 
divers milieux que vise cette propagande, en créant toutes 
sortes d'associations, plus ou moinsindependantes enappa- 
rence, mais toutes destinces à concourir à Ia même ccuvre. 
Faut-il rappeler ici, par exemple. Taclion protestante qui 
s'cxerce en tous pays au moyen de ces « Unions Clirétien- 
nes de Jeunes Gens » (F. Af. C. /l.) et de leursTiliales^, oü 
tous sont admis sans distinction de confession religieuse, 
afin de faire aussi large que possible le champ d'un prosé- 
lytisme qui, pour ètre déguisé, n'en est pas moins ardent ? 
Et ce n est pas tout : des associations comme celles-là, tout 
en se defendant d etre « confessionnelles n, avouentcepen- 
dant encore Tinspiration protestante qui les dirige ; mais, 
à coté delles, il en est dautres qui aíTichent une neutralité 
absolue, et qui ne leur en sont pas moins étroitement 
rattachées, qui ont parfois à leur tete une partie du même 
personnel, ou qui, en tout cas, comptent une majorité 
protestante parmi leurs dirigeants. Telles sont les associa- 

et Ia Théosophie : Réponse (fane Catholiqae aax « Eludes » (articlís du fí. P, de 
Grandmnison], 

I. l'arnii celles-ci, il faut cittr, ea FraDce, ToEiivredes o Fojersdu Soldai» 



276 LE TIIKOSOPIIISME 

tions « neutres » de « boy-scouts », à côlc des associations 
ouvertement protestantes ^; Ia même chose a lieu pour les 
ligues antialcooliques ; et les diverses sociétés secrètes ou 
demi-secrètes dont nous avons parlé au chapitre précéderit, 
tout en étant u neutres n pour Ia plupart, n'en ont pas 
moins une origine essentiellernent protestante. Or ce sont 
bien les mêmes caracteres que lon retrouve dans les multi- 
ples organisations auxiliaires qu'ont instituées les théoso- 
phistes : que ces organisations aient un but de propagande 
théosophiste avouée, qu'elles se proclament indépendantes 
et ouvertes à tous, tout en reconnaissant leur origine, ou 
mèine qu'elles dissiinulent celle-ci plus ou moins soigneu- 
sement, toutes sont soumises, en fait, à une direction uni- 
que, toutes sont consacrées au « service » du théosophismc, 
directement ou indirectenient, et parfois à Tinsu d'une 
grande partie de leurs membros, parfaitement inconscients 
du role qu'on leur fait jouer. 

Gette identité de tendances et de méthodes peut s'expli- 
quer, d'une façon assez naturelle, par les origines protes- 
tantes des chefs du théosophisme et de Ia majorité de ses 
adhérents ; il y a même parmi eux bon nombre d'anciens 
« clergymen » qui, s'ils ont abandonné leur ministère,n'ont 
point pour cela changé leur mentalité, et qui Ia gardent 
intacto jusquesous le masque « vieux-catholique » qu'ils ont 
pris en dernier lieu. Mais faut-il s'en tenir là, et doit-on 
croire que lesprit deconcurrence religieuse oppose le tbeo- 
sophisme au Protestantisme proprement dit, comme il 
Toppose, quoi qu'on endise, au Catholicisme ? Le cas n'est 
pas du tout le même, caril faut tenir compte de Ia multi- 
plicité indéíinie des sectes, qui est essentiellernent inbérente 
au Protestantisme, comme conséquence de son aífirmation 
du « libre examen », c'est-à-dire, en somme, de son 
absencc de principes et d'autorité traditionnelle ; or les 

I, VoirLa Queslion das Bojf-Scouís oa Edaireurs en France, par Copia-Alhan- 
celli. 
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sectes protestantes soiit bien aussi en concurrence entre clles, 
ce qui lie les enipêche pas d'clre imies par des liens três 
récls, car elles ne sont que des expressious diversos d'une 
même inentalité générale ; et, ici. Ia rivalité n'implique pas 
nécessairenient une liostilité foncière, parcequ'il n'y a rien 
qui soit comparable à Tunité catliolique. Cest pour les 
mèmes raisons que les Eglises schismatiques qui se disenl 
catlioliques (nous ne parlons pas, bien entendu, des Eglises 
ortliodoxes orientales) tendent invinciblement à se rappro- 
cber du Protestantisme, et présentent d'ailleurs le même 
phénomène de dispersion ; 11 serait même diíTiciie de tra- 
cer, entre ces schismes et les cornmunions protestantes, une 
ligne de démarcation bien nette : les Anglicans, par exem- 
ple, n'aiment-ils pas à s'affirmer catlioliques ? Au 1'ond, Tat- 
titude du théosopliisme à Tégard des sectes protestantes ne 
diffère pas sensiblement de celle qu'ont ces dilTérentes sectes 
dans leurs rapports entre elles ; et c'est pourquoi les Ilin- 
douspeuvent le regarder, dans son orientation actuelle tout 
au moins, comme une secte protestante nouvelle, qui est ve- 
nue s'ajouter à toutescelles qui exislaient déjà: une depius 
ou de moins, dans une telle multitude, cela ne peut avoir 
qu'une assez médiocre impprtance. Du reste, nous avons 
connudes gensqui étaient passés successivenientpar diverses 
sectes protestantes, et qui étaient venus de là au théoso- 
phisme ou inversement; cesgens sont de ceux dont un tliéo- 
sophiste beige démissionnaire a pu dire três justement 
qu'ils « donnent à certains groupes un air d'Armée du 
Salut » 1 ; et Ton a exactement Ia même impression en 
lisant certains passages des publications théosophistes, dont 
le ton est tout à fait semblable à celui des prêclies protes- 
tants. De tels rapprocliements ne sauraient être acciden- 
tels : nous ne voulons pas dire, bien entendu, que le théoso- 
pliisme procede de telle ou telle brancbe définie du Protes- 
tantisme ; mais, quand nous parlons du Protestantisme en 

I. Leilre Ottverle à il/™" llesani, par M. Emile Sigogne : Mysleria,(éyiin igii. 
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g6n6ral comme nous lefaisons ici, il faut surtout enlcridre 
par là un certain état d'esprit, une certaine mentalité spé- 
ciale. Cest cet état d'espritet cette mentalité que trabissent 
précisément toutes les analogles que nous avons relevécs : 
ils sont bien ceux dos théosophistes, comme ils sout, à dos 
degrés divers, ceux de beaucoup d'autres « néo-spiritua- 
listes », comme ils sont aussi, nous ie répétons, ceux des 
modernistes et des « immanentistes » soi-disant catlioll- 
ques, etencore, dans le domaine philosophique, ceux des 
pragmatistes et des intuitionnistes contemporains. Cela 
n'empêche pas, d'ailleurs, que, dans ces courants de pensée 
ou à leur point de départ, il peut y avoir des influences 
individuelles ou collectives s'exerçant d'une façon plus ou 
moins cachée, et favorisées dans leur action par Tenche- 
vêtrcment de tous ces groupements et de toutes ces écoles. 
Les divergences, si elles ne sont pas toutes superficielles, 
sont en tout cas beaucoup moins fondamentales que les 
tendances communes ; et Ton peut dire que tout se passo 
comme si Ton était en prósence d'une multitude d'efl'orls 
tendant, chacun dans son domaine et selon ses moyens pro- 
pres, à Ia réalisation d'un plan unique. 

A propos des rapports du théosophisme avec Ie Protes- 
tantisme, une question se poseencore : si Ton estime que le 
théosophisme est antichrétien en principe etqu'il le demeure 
toujours malgré ses actuelles apparences « néo-chrétienncs », 
faudra-il donc en conclure que le Protestantisme, lorsque 
ses tendances sont poussées à Textrème, doit logiquement 
aboutir à Tanticliristlanisme ? Si paradoxale qu'unc teile 
conclusion paraisse peut-être au premier abord(et surtout 
quand on se souvient que beaucoup de sectes protestantes 
aiment à se dire « chrétiennes » saus épithète, ou encore 
« évangéliques »), il y apourtant des faits qui sont tout au 
moins susceptibles de lui donner quelque vraisemblance ^ : 

I. Cclte conclusion ost prôciscment relled^un article consacré à M. Lendheatcr 
et signó Timothóe (Charles Godard), puhlié dans VEcho Ju Merveilieux du 
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tel est suftout le cas dii « Protestantisme liberal », qui n'ad- 
met même plus Ia divinité du Christ, ou qui ne 1'admet que 
comme une « façonde parler », et qui n'est plus, au fond, 
qu'un simple « moralisme » déguisé en pseudo-religion ; 
et cette dégénérescence est plus logique, à notre avis, que 
le moyen terme auquel s'arròte le Protestantisme qui se 
qualifie d' « ortliodoxe », comme s'il pouvait y avoirune 
orthodoxie là oíi nulle règle nè'peut intervenir eíTicacement 
pour limiter 1'arbitraire des interprétations individuelles ! 

D'un autre côté, il faut encore noter que les idces messia- 
niques et millénaristes prennent actuellement une singu- 
lière extension dans certaines sectes protestantes : lelle est, 
par exemple, celle des « Adventistes », qui annoncent pour 
une date peu óloignée ia fin du monde et le retour du Christ 
glorieux. En outre, aujourd'hui plus que jamais, les pro- 
phètes et les Messies prétendus pullulent étrangement dans 
tous les milieux oü Ton s'occupe d'occultisme ; nous en 
avons connu un certain nombre, en dehors d'Alcyone et 
du théosophisme, et on en annonce encore d'autres ; Tidée 
d'une prochaine « réincarnation du Christ » se répand 
maintenant dans lescercles spirites ; faut-il voir là un signe 
des temps ? Quoi qu'il en soit, et sans prétendre risquer Ia 
moindre prediction, il est bien dilBcile, en présence de 
toutesces choses, de s'empêcher de penser à ces paroles de 
1 Evangile : « II s'élèvera de faux Christs et de faux pro- 
phètes, qui feront de grands prodiges et des choses éton- 
nantes, jusqu'à séduire, s'il etait possible, les élus eux- 
mèmes » i. Assurément, nous n'en sommes pas encore là ; 
les faux Messies que nous avons vus jusqu'ici n'ont fait que 

i5 juillet igia ; cet artícle. qui ne concordo dailleurs pas entièrement avec 
notre propre manlère de voir, se termine ainsi! « Après avoir rêvésur letpages 
que M""* Annie tiesaut a ccrites au sujetdela venue prochaine de Vlnslructeur 
du Mondcj du grand révclateur d'une religion mondiale, ils (les Ihéosophistes) 
seront disposés à le reconnaltre dans rAntéchrist. Le protestantisme aura 1 aiiti- 
christianisme comme conséquence finale. » 

J. St i]íaUhieUt mx» 2li. 
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des prodiges d'unc qiialitc fort inférieure, et ceux qui les 
ont suivis n'étaient probablement pas bien difíiciles à 
séduire ; mais qui sait ce que nous reserve Tavenir ? Si Ton 
réíléchit que ces faux Messiesrront jamais été que des instru- 
mentsplusou moins inconscients entre les mainsde ceux qui 
lesont suscites, et si Ton se reporte en particulier à Ia série 
de tentatives faites successivement par les tliéosophistes, on 
est amené à penser que ce ne sont là que des essais, des 
experiences en quelque sorte, qui se rcnouvelleront sous des 
formes diverses jusqu'à ce que Ia réussite soit obtenue, et 
qui, en attendant, ont toujours pour résultat de jeter un 
certain trouble dans les esprits. Nous ne croyons pas, 
dailleurs, que les théosophistes, non plus que les occul- 
tistes et les spirites, soient de force à reussir pleinement 
par eux-mômes une telle entreprise; mais n'y aurait-il pas, 
derrière tous ces mouvements, quelque chose d'autrement 
redoutable, que leurs cbefs mêmes ne connaissent peut-être 
pas, et dont ils nesont pourtant à leur tour que de simples 

' instruments ? Nous nous contenterons de poser cette der- 
nière question sans cbercher à Ia résoudre ici ; il faudrait, 
pour cela, faire intervenir des considérations extrêmement 
complexes, et qui nous entraineraient bien au dela des 
limites que nous nous sommes íixées pour Ia présente 
étude. 
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ROLE POLITIQUE DE LA SOCIÉTÉ THÉOSOPHIQUE 

II nous reste maintenant à parler du rôle politique que 
joue Ia Société Théosophique, particulièrement dans Tlnde ; 
ce rôle a été diversement apprécié et il est sans doute 
diíTicile de s'en faire une idée três nelte, parce qu'il fait 
partie des choses que les tliéosophistes tiennent réellement 
secrètes, beaucoup plus secrètes que leur pseudo-ésoté- 
risme ; ils ont toujours affirtné que, en tant que théoso- 
phistes tout au moins, ils ne faisaient pas de politique, 
alléguant que « leur organisation est essentiellement inter- 
nationale » Ce rôle existe pourtant, et, si Ia Sociétó 
prise dans son ensemble est en effet internationale, sa 
direction n'en est pas moins devenue purement anglaise; 
aussi, quelles qu'aient pu ôtre parfois les apparences, nous 
avons Ia conviction, nous pourrions même dire Ia certi- 
tude, que le théosopliisme, envisagé sous ce rapport, est 
surtout un instrument au service de rimpérialisme britan- 
nique. II dut même en ôtre ainsi dès le début, ou i peu 

I. Ainsi, le D' Ferranci croit que Ia Société Théosophique est ròellement 
iaternationaliste, et il lut prote mème des teadances hostiles à tout gouverae- 
ment établi ; le P. de Grandmaison, tout en reconnaissant qu'elle a fréquem- 
ment servi Ia puissaoce anglaise dans Tlnde, pense cepeadant qu'elle a pu varíer 
parfois dans son altitude k cet égard. 

3. La Clef de Ia Théosophie, p, 327. 
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près, car des tcmoins dignes de foi nous ont assuré que 
Mme Blavatsiiy, pendaiit son séjour dans Tlnde, recevait du 

gouvernement anglais une subvention annuelle assez impor- 
tante (on nous a indique le chiíTre de douze mille roupies) : 
c'était, parait il, le prix de certains services rendus contre 
son pays d'origine; du reste, elle répudiait volontiers sa qua- 
lité de Russe et aimait à se dire Américaine (nous avons vu 
qu'ellc s'était effectivement fait naturaliser en 1878). 
llodgson, beaucoup moins compétent en ces matières qu'en 
ce qui concerne Tétude des phénomènes psychiques, eut 
dono le plus grand tort de Ia soupçonner d'ctre une espionne 
russe ; et si, comme il y a lieu de le croire, ce soupçon lui 
fut inspire par certains fonctionnaires, c'est que ceux-ci n'en 
savaient pas plus long que lui : Ia police politique, dans 
rinde, est cntièrement en dehors des services administratifs 
oíficiels, bien que certains de ses agenls appartiennent en 
même temps à ces dernicrs ; toujours est-il que le gouver- 
nement, qui devait savoir ce qu'il en était, ne tint aucun 
cornpte de Taccusation d'IIodgson. La Sociétc Theosophi- 
que, à cette époque déjà, travaillait pour TAngleterre ; et 
voici, à ce propos, une nole bien signilicative que Sinnett 
(lui-rnème fonctionnaire du gouvernement) inséra dans son 
premier ouvrage: « ISeaucoup de vieux Indiens et plusieurs 
livres sur Ia revolte de Tlnde parlent de ia manière incom- 
préliensible dont les nouvelles devénements ayant lieu à 
distance pénétraient quelquefois dans les bazars des natifs 
avant qu'elles arrivassent aux Europeens, dans les mèmes 
endroits, malgre lemploi des nioyens de communications 
les plus rapides dont ils pouvaient disposer. L'explication 
qui m'a été donnée de ce fait est que les Frères (c'est-à-dire 
les « iMahâtmâs »), qui à cette é{)oque désiraient conserver 
le pouvoir britannique parce qu'ils le regardaient comine 
préférable pour Tlnde à tout autre système de gouverne- 
ment venant des natifs, distribuaient rapidement les nou- 
velles, suivant leurs rnéthodes parliculieres, lorsque ces 
nouvellesétaient de nature à calmer lexcitation populaire 
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età découragcr les nouveaux soulòvements i. Le sentlment 
qui les animait alors est le mêmc que celui qui les anime 
encore aiijourd'hui, et le gouvernement agirait sagemenl en 
favorisant le développement de Tinfluence de Ia Société 
Théosophique dans Tínde. Les soupçons qui furent diriges 
dans le príncipe contre ses fondateurs, quoique mal adres- 
sés, étaient cependant assez excusables, mais, aujourd'hui 
qiic Ton comprend mieux le caractère du mouvement, les 
fonctionnaires du gouvernement britannique dans Tlnde 
feraient bien, lorsque Toccasion s'en presente, de montrer 
de Ia sympathie pour les promoteurs de Ia Société, qui ont 
nécessairement une tâche ingrate à accomplir s'ils sont pri- 
vés de toule marque de sympathie » 

En fait, Tappui moral et fmancier du gouvernement, 
sinon de tous ses fonctionnaires, ne fit jamais défaut à Ia 
Société Théosophique, non plus que celui de certains 
princes indigènes dont les sentiments anglophiles sont bien 
connus. Ainsi, le Mahàràja de Cooch-Behar, haut dignitaire 
de Ia Maçonnerie britannique, qui mourut en Angleterre en 
1911, était membre dela Société Théosophique ; il en orga- 
nisa une branche dans Ia capitale de ses Etats en 1890, et 
fut élu en 1893 président de Ia branche de üarjeeling II 
était le gendre de Keshab Chander Sen, fondateur d'une 
des sectes du Brahma Saináj, appelée « Eglise de Ia Nou- 
velle Dispensalion », et qui est peut-être celle dont les ten- 
dances vers le Ghristianisme protestant furent les plus pro- 
noncées. Son fils et siiccesseur, le Mahârâja actuel, appar- 
tient également à Ia Maçonnerie anglaise, et il est un des 
dignitaires de TOrdre du Secrel Monitor, qui en est une 
dépendance. La Société Théosophique compte égaipment, 

1. Le fait doat il s'agit est Irès réel et a élé souvent constaté, non soulement 
tlans rinde, mais aussi dans les pays musulmans ; quant à l oxplicatíoii doance, 
elleest uaturellement aussi fantaisiate que Ia personnalité mèine de» « Mahât- 
niâs 

2. Le Monde OccuUtiy p. !57, 
3. Lotas Blea, 7 décembre 1890 et 27 inars 1893. 
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sinon parmi ses menibrcs, du moins parmises protecteurs 
et bienfaiteiirs, le Mahàràja de Kapurthala, autre haut 
dignitaire de Ia Maçonnerie brltannique, qui, en 1892, fit 
don d'une somme de deux mille roupies au « Budget com- 
mémoratoire de H. P. B. destine à Ia publication de 
traductions orientales » Et, puisquenous venons de faire 
allusion à Ia Maçonnerie dans i'Inde, voici un simple fait 
qui permettra de se rendre compte de ce que peut y être 
son role: leclief de Ia police secrèle indigène était, en 1910, 
Député Grand-Maitre de Ia Grande Loge de üistrict du 
Bengále, fonction qu avait remplie précédemmenl le Mahà- 
ràja de Cooch-Behar. 

Naturellement, Tappui gouvernemental prend pour pré- 
texte les oeuvres d'éducation qu'a fondées ia Société Tliéoso- 
pliique ; mais ii se justifie surtout, enréalité, par Ia lutte 
qu'eile niène, précisément au moyen de ces oeuvres, et 
aussi de diverses autres organisations, contre les institutions 
traditionnelles hindoues, en particulier contre I'institution 
des castes, à Tégard de laquelle les Européens ne montrent 
généralement tant d'hostilité que parce qu'ils sontincapables 
de comprendre les príncipes profonds sur lesquels elle 
repose ; du reste. Ia civilisation hindoue est tout entière basée 
sur une tradition qui se rattache à des príncipes d'ordre 
purement métaphysique. Bien entendu, les vrais llindous, 
qui sont essentielleinent traditionalistes, et qui, pour Ia 
raison quenous venons de dire, ne peuvent pas ne pas Têtre, 
se gaident bien d entreren contactavec un tel niilieu, dau- 
tant plus qu'ils ne sauraient pardonner au tliéosophisníe Ia 
dénaturation des doctrines orientales ; aussi ténioignent- 
ils un profond mépris à ceux de leurs conipatriotes, bien 
rares d'ailleurs, qui se sont aíTiliés à cette Société, et qui, 

1. Les thcosopliitttes déslgnent três fréquemmentM°i^ Blavatsky par cei seules 
ínitiales. 

3. Lotusfíleu, 37 8«ptambre 1893. — Nous mentloDcerons eacore le Mahurâja 
de Durbungha, membro de Ia Société Théosophique, qu'ildota d'une somme Je 
vingt-ciaq mille roupies {Le Lotas, mari et juillet i^SS). 
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par contre, comme ceux qui consentent à entrcr dans Ia 
Maçonnerie, sont fort bien vus du gouvernement britanni- 
que, dont ils obtiennent parfois d'avantageuses situations. 
C'est ainsi, par exemple, qu'on plaça à Ia tète du service 
archéologique du Kashmir, il y a quelques années, le théo- 
sophiste J.G. Cliatterji, auteurde plusieurs ouvrages i qui, 
malgré leurs titres et leurs prétenlions, sont plus souvent 
inspires de Ia philosophie évolutionniste (et três « exotéri- 
que n) d'Ilerbert Spencer que de Tantiquedoctrine orientalé. 

Quant à M™® Besant, ses protestations d'ainitié à Tégard 
des IIindousn'ont jamais étéprises au sérieux par ceux-ci: 
dês 1894, à répoque oü elle déclarait encore qu' « ètre 
converti au Ghristianisme est plus mauvais que d'èlre un 
sceptique ou un matérialiste », lout en se proclaniant elle— 
même convertie à Tllindoulsme ", M. S. C. Mukliopâdyàya 
écrivait, dans Ia revue Lüjhlofthe Easi, que cet Hindouísme 
était du « pur battage », etqu'iln'y avait, autour de cette 
« Bouddhiste de fanlaisie », que quelques centaines de ihéo- 
sophistes à peine sur deux cent cinquante millions d'IIin- 
dous ; et, considérant Besant comme un simple agent 
politiqueanglais, il concluait en mettant ses compatriotes en 
garde contre elle, et en leur conseillaut de résister plus que 
jamais à toute intrusion étrangère. Beaucoup plus tard, voici 
en quels termes, de Ia plus énergique sévérité, ToDuvre 
de Mme Besant était jugée par des patriotes liindous : 
« Mme Besant s'est fait remarquer par beaucoup de choses 
danssa vie aventureuse, mais son dernier role est celui d une 
ennemie subtile et dangereuse du peuple Inndou, cbez 
lequel elle voltige comme une chauve-souris dans les ténè- 
bresdelanuit... Dememequeles sirenes entrainent par leurs 
chants les bommes à Ia ruine, cette íemme éloquente et 
douée attire Ia jeunesse hindoue à sa destruction, par ses 

I. Philosophie Esolérique de Vinde ; \ Vision des Sages de l Inde ; Lc fiéalisme 
Jlindoa» 

3. The Two WorldSf aoavriliSgi, 
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paroles mielleuses et mensongères. Le poison de sa parole 
argentée, bu par ses auditeurs cliarmés, estplus mortel que 
le venin dii serpent... Depuis l'établissement du « Central 
Hindu College » à Uénarès, M™® Besant s'est enfoncée de 
plus en plusdans Ia fange de riiypocrisie et du mensonge. 
Peut-ètre Ia passionorgueilleuse de Ia supériorité imaginaire 
de sa race a-t-eile vaincu sa ferveur religieuse. Elle a tou- 
jours été instable et inconstante dans son attachement aux 
idées et aux causes. Cette qualité de sa mentalilé a amené 
M. W. T. Stead à Ia nomnier « Ia femme sans conviction 
stable )). Quoi qu'il en soit, il est certain qu'à présent elle 
est complètement d'accord avec les plans de Ia caste étran- 
gère qui gouverne les Indes et doit ètre comptée parmi les 
ennemis de Tlnde... Quelle estdonc Ia fonction de M™® Be- 
sant dans les rangs des agents officiels ? Quelle methode 
suit-elle ? On lui a confie Ia délicate mission de contrôler 
le systènne religieux hindou de Tintérleur. Le gouvernement 
ne peut toucher à notre religion directementet ouveitenient. 
Mais Ia bureaucratie étrangère ne peut laisser tranquille une 
organisationanssi vasteetaussi influente, parce qu'ellecraiut 
toute institution qui peut unifier Ia race conquise. Par consé- 
quent, les espions et les imposteurs sont envoyés déguisés 
pour entrer dans cette citadelle et tromper les gardiens. 
Mmc Annie Besant et ses collègues de Bénarès, comme le 

D'' Richardson et M. Arundale.sont desiinpérialistes anglais, 
qui travaillent avec Tidée de contrôler Ia vie religieuse hin- 
doue. Ils sont comme des loups dans despeaux de moulons 
et sont plus à redouter et à condamner que les ennemis 
brutaux et grossiers de Tlnde... Cest pourquoi elle a 
traduitla/i/ia^aiiaf/ Gilà et fonde le « Central Hindu Col- 
lege » 1. Maintenant, elle a consacré toute son énergie à Ia 

I. AjoutoDs que cet établissement se trouve en coocurrence avec le 
nanda Anglo-Vedíc College » de Lahore, fondatioa de VArya Samáj ; c*est ainsi 
que M'"' Hesant, tout en accomptÍ8!^aut son propre travaíl, veoge à roccasíon les 
íojures faites jadís à M*"* Blavatsky. 
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propagando impérialiste de Ja Grande-Bretagne » i. Et, par 
contre, ceux que ces mênies patriotes hindous regardent 
comme des traitres à leur cause n'ont que des éloges pour 
Mme J3esant et son oeuvre : nous n'en voulons pour preuve 

que le clialeureux plaidoyer publió en leur faveur, en juin 
1918, et à loccasion des procès de Madras, par le Rajpuí 
Herald, revue paraissant à Londres, qui se proclame « dé- 
vouée à rimpérialisme » et sur Ia couverture de laquelle 
s'6tale une carte de « TEmpire sur lequel le soleil luit tou- 
jours » Qhc Empire on which the swi ever shines) ; voilà, 
certes, une amitié bien compromettante. Du reste, Mme Besant 
elle-mème ne devait-elle pas, enjanvier 191/1, créer à Adyar 
un nouveau périodique intitulé The Commonweallh, destiné 
plus particulièrement à Tlnde, et portant cetle devise : 
« Pour Dieu, Ia Couronne et le Pays » (For God, Crown 
and Counlry) ? Longtemps auparavant, elie se faisait déjà 
gloire d'avoir obtenu, pour son « Central Hindu Gollege », 
un portrait signé du roi Edouard VII, moyennant Ia gra- 
cieuse intervcnlion de Ia princesse de Galles - ; et n'est-ce 
pas elle aussi qui a fait inscrire, dans les statuts de Ia Co- 
Maçonnerie britannique, que celle-ci (y compris les Loges de 
1'Inde) « exige de ses membres Ia loyauté envers le Souve- 
rain » ^ p Qii sait en quel sens les Anglais cntendent, en 
malière politique, les terrnes de « loyauté » et de « loya- 
lisme » ; tout cela est douc parfaitement concluant et ne 
nous laisserait aucun doute, inènie si nous n'avions pas eu 
d'autrcs informations directes, et toutes concordantes, qui 
sont encore venues renforcer notre conviction. 

D'ailleurs, nous pouvons citer quelques textes qui, dans 
Ic mème ordre d'idées, sont assez édifiants aussi : il y a une 
dizaine dannées, M™® Besant déclarait, dans uneconférence 
faileà Labore, « que Tinvasion étrangère a souvent servi au 

I. La Sirene indienne^ extrait da journal bindou Bandé Mataram, raars iQii, 
a. Letlre à Leadbeater, juillet igoC, 
3. Articlo 7 dei statuts dela Go-Maçoanerie, 
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développement, et que les llindous doiventcesserde haír les 
Anglais ». Cette déclaration est à rapprocher d'undocument 
un peu pius récent, le sermcntque doiventprêter les « Frè- 
res du Service », c'est-à-dire les adherents d'iiiie branche 
de r i< Ordre de Service de Ia Société Théosopliique » qui 
fut organisée dans Tlnde, vers 1913, « parnii les meni- 
bres les plus dévoués de Ia Société », soi-disant « pour 
faire entrer Ia Théosophie dans Ia pratique de Ia vie, et 
pour associer Ia Théosophie à Ia solutiori des reformes 
sociales ». Voici le texte dece serment, dont le début ne 
laisse place à aucune équivoque : « Estimaiit que rinlé- 
rêt primordial de 1'Inde est de se développer Ubremenl som 
le pavillon hritannique, desaíTranchir de toute coutume qui 
puisse nuire à Tunion de tous les habitants, et de rendre à 
rilindouisrne un peu de flexibilitésociale et de fraternisme 
vécu, je promets : 1° de ne lenir aucun compíe des dijjérences 
de caste ; 2° de ne pas marier mes fils tant qu'ils sont 
mineurs, ni mes filies avant qu'elles aient atteint leur dix- 
septième année ; 3° de donner Tinstruction à ma femme et 
à mes filies, ainsi qu'aux autres femmes de ma famille, 
autant qu'elles s'y prêteront ; d'encourager Tinstruction des 
filies et de ní'opposer à Ia réclusion de Ia femme ; 4° d'en- 
courager Tinstruction dupeuple autant que cela me será pos- 
sible; 5° de ne tenir aucun compte, dans Ia vie sociale et 
politique, des diíTérences de couleur et de race ; de faire ce 
que je pourrai pour favoriser Tentrée libre des races de cou- 
leur dans tous les pays, sur le même pied que les émi- 
grants blancs ; G° de combattre activement tout ostracisme 
social en ce qui concerne les veuves qui seremarient; 7°d'en- 
courager Tunion des travailleurs dans tous les domaines de 
progrès spirituel, éducatif, social et politique, sous ia direc- 
tion duCongrès NationalIIindou » Ceprétendu« Congrès 
National llindou », ilest bonde le dire, fut créé par Tadmi- 
nistration anglaiseavec Ia cooperation des théosophistes, sice 

I. Noui eropruntons c« textoau LalUiin Théosophique de décembre iqiS. 
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n'estmêmesouslcur inspiration, etcela duvivantdeMoifiBla- 
valsky : cclle-ci aécrit que ceCongrcs était « uncorps poli- 
tique avec lequel notre Société n'a rien à faire, quoiqu'il fút 
organisé par nos membres, indiens et anglo-indiens » ; 
mais, dans le môme article, elle ajoutait un peu plus loin : 
« Lorsque Tagitation politique commença, le Congrès 
National convoque fut modele d'après notre plan, et conduit 
principalement par nos membres qui avaient servi comme 
délégués à notre Convention » Jusqu'à ces derniers temps, 
ce Congrès est demeuré presque entièrement soumis à 
riníluence de M""® Besant ; son but véritable était d'endi- 
guer les aspirations à Tautonomie, en leur donnant un 
semblant de satisfaction, d'ailleurs à peu près complètement 
illusoire ; le projet de « Ilome llule » irlandais (et Ton sait 
comment il est accueilli) procede exactement de Ia mème 
politique, qu'on essaie aussi d'appliquer à TEgypte. Pour 
en revenir aux « Frères du Service », ce n'est pas une in- 
slitution comme celle-là qui serait susceptible de donner au 
théosophismc, môme si Ia chose était possible, un peu de 
prestige aux yeux des vrais Hindous ; ceux-ci ne sont guère 
portes à croire à toutes ces billevesées de « progrès » et de 
« fraternisme », non píus quaux bienfaitsdel' « instruction 
obligatoire », ilsse soucient fortpeu de faire de leurs fem- 
mes et de leurs fdles des « suffragettes » (c'est lebut avoué 
des Loges « co-maçonuiques » dans Tlnde aussi bien qu'en 
Europeet en Amérique), et ils ne contentiront jamais à se 
laisser persuader, sous prétexte d' « assimilation » à leurs 
dominateurs étrangers, de fouler aux pieds leurs coulumes 
les plus sacrées : Tengagement « de ne tenir aucun compte 
des diíTérences de casto » équivaut, pour unllindou, à uue 
véritable abjuration. 

' .Mais il y a mieux encore, et, au procès de Madras, 
Mme Besant, pour impressionner favorablement les juges, 
ne craigtiit pas de faire étalagc de quelques-uns au moins 

1. Lotas D leu, 7 octobre 1890, pp« aSS et aSG. 
LK T11^0S0l>aiSMK. lí) 
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(les services qu'elle avait rendus au gouvernement, en pré- 
tendant qu'il fallait y voir le véritable motif de Ia cam- 
pagnc dirigée contre ellc. Dans le mémoire qu'elle déposa 
pour sa défense, nous lisons ce qui suit : « La déferide- 
resse expose que celta instancc a élc entreprise pour des 
motifs politiques et une malveillance personnelle à TeíTet 
de porter attcinte à Ia ddfenderesse, en vertu d'un complot 
elabore pourdétruire sa vie ou sa répulation, parce qu'elle 
avait retenu Ia population studieuse de Tínde de participer 
aux complots des « Extrémistes » et s'est elTorcée de leur 
inspirer le loyalisme à rEmpire. Depuis qu'elle est inter- 
venue pour metlre fin aux exercices de garçons faits en 
secret et au rassemblement d'armes dans le Mahârâshlra, 
pendant Ia vice-royautó de Lord Curzon, elle a été consi- 
dérée comme un obstacle à toute propagande de violence 
parmi les étudiants et sa vie même a été menacée à Ia fois 
aux Indes et en Europe.., La défenderesse demande que 
ces jeunes gens (ses deux pupilles) soient proteges par Ia 
Gour contre ce renouvellement d'influences qui les feraient 
haír les Anglals, au lieu de les aimer et de leur être dévoués 
comme ils le sont aujourd'hui, et qui enferaientde mauvais 
citoyens » D'autre part, voici le début d'un expose des 
causes duprocès, rédigó par M. Arundale : « On ne saurait 
comprendre le procès intenté contre M™ Besant si on le 
considère comme étant un fait isole, au lieu de le considé- 
rer comme faisantpartie d'un mouvement coniuiencé depuis 
longtemps et ayant pour but de détruire Tinfluence qu'elle 
exerce sur Ia jeunesse dans Tlnde, car cette iníluence, elle 
Ta toujours exercée pour empôcher Ia jeunesse de prendre 
part à toute violence politique et pour empôcher les jeunes 
gens de s'aírilier aux nombreusessociétéssecrètes quiactuel- 
lement constituent le véritable dangerdans Tlnde. La cam- 
pagne contre M™® Besant avait été commencée par le fameux 
Krishnavarma, qui dans son journal conseillait de Tassassi- 

I. Le Procès clc Madras, pp. /ifi-iy. 
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ncr, caril Ia considérait comme leplus grand obstaclepourlc 
parti extrcmiste Les attaquesdeM. Tilakdans Tlnde, sans 
aller jusqu'à conselller d'assassmerM°"' Besant, avaient pour 
but de dctruire son influence sur Jes jeunes Iliridous. Le 
mouvement extrcmisle avait à sa lètc des homrnes d'une 
orthodoxie stricte, tels que Ics deux leaders principaux, Ara- 
bindo Ghosh et Tilak.M. Ghosli se trouve actuellement dans 
rindc française et M. Tilak est en prison. Los journaux de 
M.Tilakont néanmoinscontinue leurs attaquescontreM™®Be- 
sant, et dans Madras mème le Ilinda ya collaboré tant qu'il 
a pu » 2. Et voici encore Ia conclusion du mêine exposé : 
c( Quelle que soit Tissue de ce procès, il n'y a aucun doute 
que si le complot contre M*"® Besant réussit à détruire son 
influence dans l'Inde, Tuu des principaux facteurs de rap- 
prochement enlre TAngleterre et linde auradisparu » 3. 

Au fond, ce n'est pas précisément le gouvernementbri- 
tannique qui est à blâmer de se servir de pareils auxiliaires, 
qu'il est toujours possible, d'ailleurs, de désavouer s'ils 
deviennent gênants ou commettent quelque maladresse : lors 
du procès de Madras, le 7 mai 1913, le Times émettait le 
voeu « que le gouvernement se garde de donner son appro- 
bation, ou mème aucun semblant d'approbatIon, au mouve- 
ment théosopliiste », ce qui sous-entendait, pour quiconque 
est au courant, qu'il Tavait eíTectivement approuvé et favo- 
risé jusque-là. Du reste, dans une lettre écrite en réponse 
à cet article, et qui fut insérée dès le 9 mai, M. Wedg\Nuod 
eut soiu de rappeler qu' « il a été reconnu par de bauts 
fonctionnaires de Tlnde que .rinfluence de Ia Société Tliéo- 
sophique et le travail personncl de M™" Besant dans Tlnde 
ont été des plus eílicaces pour inspirer à Iajeunesse hindoue 

I. Dans une leltre datée du i5 septembre igiS, M""» Besant dut reconnaltre 
que le parti « eitrémiste » n'avait jamais encouragé aucun assassiuat, et aussi que 
Mme Tlngley (Ia continuatrice de Judgo), qu'elle avait accusée do fournir de 
Targent ases adversaires, « ne setait jamais mêlée de Ia politique do Tlndo ». 

3. Ihid., pp. 7-8. 
3. Ibid., p. i3. 
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des sentiments dc íidélité envers le gouvernement anglais ». 
Ce sont là des inoyens politiques qui, si répugnants qu'ils 
puissent paraitre àcertains, sontenlouspays d'uii usageplus 
ou moins courant : c'est ainsi que, il y a quelques années, 
on inlroduisit en Bohêiiie diverses organisalions occultes, 
danslesquelleson s'eírorçait de faire entrerles palrioles Ichè- 
ques quiétaient parti culièrement suspeclsaugouvernementde 
Vienne; or Tun des chefs deces organisalions élait lout sim- 
plement le directeur dela police secrète autrichienne ; Tliis- 
toire contemporaine de roccullisuie en Russie fournirait 
aussi de bien curieux exemples de faits plus ou moins siini- 
laires. Ceux qui sont blâmables en pareil cas, ce sont les 
gens qui conscnlenl à se charger de ce role peu lionorable, 
et qui n'est pas toujoursexempt de touldanger : nous venons 
de voirM™® Besant se plaindre que sa vie ait été menacée, 
et si, en fait, il n'y a jamais eu contre elle aucun attentat 
véritable, il n'en est pas moins vrai que, malgré toutes les 
précautions dont elle s'entoure, il lui est arrivé de recevoir 
des pierres au cours de ses tournées dans Tlnde. On a bien 
essayé, en 1916, pour Ia réhabiliter aux yeux des Ilindous 
et donner à ceux-ci quelque confiance en elle, d'un simulacre 
d'internemcnt dans sa proprc villa de Gulistan, ce qui ne 
Tempôclia d'ailleurs uullement d'y tenir desréunions ; niais 
cette ruse assez grossière ne put tromper personne, et il n'y 
a qu'en Europe que quelques-uns ont cru que cette mesure 
avait étémotivée parun changement réel dans Tattitude poli- 
tique de M""®Besant. On peut comprendre maintenant pour- 
quoi certains Ilindous associent volontiers son nom à celui 
de Rudyard Kipling, qui est assurément un grand écrivain 
(et M™® Besant n'estpas non plus dépourvue de tout talent), 
mais que diverses aventures qui font peu d'lionneur à son 
caractère empêchent de retourner dans son pays natal ; et 
il y a cette circonstance aggravante, que tous deux sont 
d'origine irlandaise. Puisque nous parlons de lludyard 
Kipling, nous signalerons qu'il a écrit un roman intitule 
Kirn^ qui, à quelques détails prós, peut être regardé comme 
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une vérilable autobiographie ; en particulier, ce cfui y est 
rapporté sur Ia rivalité cies Russes et des Anglais dans les 
régions septentrionales de Tlnde est rigoureusement histo- 
rique. On y trouve aussl, entre autres choses, de curieiix 
détails sur Torganisation de Tespionnage politique, et sur 
rtitilisation par les Anglais, à cet eíTet, d'une société secrète 
appelée Sat Bhai (Les Sept Frères) ; cette société existe 
blen réellement, et elle fut introduite en Angleterre par des 
oíTiciers de Tarmee des Indes en 1875, Fannée mème oü fnt 
fondée Ia Socióté Tliéosophique. 

II va sans dire que, si Ia duplicitó des chefs du mouve- 
ment théosophiste ne fait pour nous aucnn doute, Ia bonne 
foi dela plupart de ceux qui les suivent, surtout de ceux 
qui n'appartiennent pas h. Ia nationalité anglaise, est tout à 
fait bors de question ; dans tons lesmilieux de ce genre, il 
faut toujours savoir distinguer entre les charlatans et leurs 
dupes, et, si Ton ne peut avoir que du mépris pour les 
uns, on doit plaindre les autres, qui forment Ia grande 
masse, et s'eírorcer de les éclairer s'il en est temps encore, 
et si leur aveuglement n'estpas irrémédiable. Pendant que 
nous sommes sur ce chapitre, nous citerons encore un pas- 
sage tout i'» fait remarquable, extrait d'un ouvrage relatif 
aux fameuses « vies d'Alcyone » : « Lorsque Ia fatnillc ne 
suit pas Ia loi naturelle (en se groupant autour du père et 
de Ia mère), c'est le dcsordre. II eu est de mème pour les 
nations du monde ; il doity avoir Ia nation-père et Xanálion- 
mbre, vivant dans une parfaite harmonie, ou c'est Ia guerre. 
La nation qui demain dirigera, celle qui remplira dans le 
monde un role semblable à celui de Manoii, du pòre, sera 
probablement TAugleterre ; du côté mère, ou Boãhisallwa, 
nous aurons les Indes. Cest de cette façon que le Manou et 
le s'appliqueront bientôt à remettre de Tordre 
dans le monde en ce qui concerne les nations » 1. Traduit 

I. De Van ^^íGOO avant Jésas~Christ à nos jours^ par G. Uovel, p, Go.  Voir 
L'Ere noaveau Cycle et VÁvenir Imminent, par M"" liesant. 
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ea langage clair, ce passage signifie ceci : tandis que Tlnde, 
sous Ia domination anglaise, devra se contenler d'im rôle 
« spirituel » consistanl à fournir, en Ia personne de Krishna- 
murti, un « support » à Ia manifestation du « Grand In- 
structeur » altendu, rAnglelerre est appelde à dicter ses lois 
aii monde entier (le rôle essentiel du Manou est, en eíTet, le 
rôle de législateur). Ce será bien Ia realisation des « Etats- 
Unis du Monde », mais sous Tégide de Ia « natlon diri- 
geante » et à son profit exclusif ; ainsi, rinternationalisme 
deschefs du thóosophisme, c'cst bien, tout simplement, 
Fimpérialisme britannique porlé à sondegré le plus extreme, 
et, après tout, cela se comprend jusqu'à im certain point ; 
mais que penser de i'inconcevablenaíveté des théosophistes 
français, qui acceptent avec docilité et répètent avec un 
servile empressement de semblables « enseignements » ? 

La conccption des rapports de TAngleterre et de linde, 
telle que nous venons de Ia voir formulée, n'est pas toute 
nouvelle, et M™® Besant n'a mêmepas le mérite de lavoir 
inventée. En eíTet, dans Ia Voie Párfaite d'Anna Kings- 
ford et Edward Maitland, nous lisons ce qui suit : (( Puis- 
qne de Tunion spiriluelle dans Ia foi unique de Bouddha 
et du Christ naitra Ia future rédemption du monde, les 
relations entre les deux peuples par lesquels, sur le plan 
physique, cette union doit ètre eífectuée, deviennent un 
sujet d'une importance et d'un intérôt spéciaux. Envi- 
sagée sous cet aspect, Ia connexion qui existe entre TAngle- 
terre et Tlnde s'élòvede Ia spbère politique à Ia sphère spi- 
rituelle » Les auteurs, cliez qui nous avons déjà note 
ridée que le Bouddhisme et le Cliristianisme sont comme 
les deux éléments compiementaires d'une même religion, 
ont seulement oublié que le Bouddhisme a, depuis bien 
longtemps, cessé d'exister dans Tlnde ; mais voyons un 
peu plus loin : « Dans cette prévision de Tavenir imminent® 

I. The Perfecl p« aSo. 
a. Oo voit qu0 M*"* Besant a pris ici jus(ju'au titre d'uQ de ses ouvrages. 
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doit se Irouvcr lefil conducteur dela polilique spirituelle du 
monde. Transportes du plan mystique au plan terrestre, 
les « róis de TOrient » (allusion aux Rois-Mages de TEvan- 
gile) sont ceux qui possedent Ia souveraineté politiqucsur les 
provinces de rilindoustan. Sur le plan personnel, ce litre 
implique ceux qui possedent Ia connaissance « magique », 
ou les clefs du royaume de TEsprit; avoir celui-ci, c'est 
être Mage. Dans Tun et Tautre de ces deux sens, le titre 
nous appartientdésormais. DeTun das principaux dépôtsde 
cette connaissance magique. Ia Bible, notre pays a ét6 long- 
temps le gardien et le cliampion principal Pendant trois 
siòcles et demi, une pcriode qui rappelle le mystique « un 
temps, des temps et Ia moitió d'un temps » et aussi 
r « année d'années » ^ du héros solaire Enoch, Ia Grande- 
Bretagne a amoureusement et fidelement, quoique inintelli- 
gemment, chéri Ia Lettre qui maintenant, par Ia décou- 
verte de Tinterprétation est, comme son prototype (allu- 
sion à TAscension du Christ), « transportée » sur le plan 
de TEsprit. Possédant ainsi Ia Gnose, dans sa substance 
aussi bien que dans sa forme, notre pays sera prêt pour Ia 
souveraineté plus élevée, parce que spirituelle, à laquelle 
il est destiné, et qui survivra à sonempire materiel... Donc, 
tout ce qui tend àunir rAngleterroà TOrient est du Christ, 
et tout ce qui tcnd àles séparer est de rAntéchrist » 

1. 11 y a íci une allusion au tilre de Defensor Fidei que prenneot les róis 
cl'Anglelerre depuis Ilenri Vlll ; et cette allusion est d'autant plus nette que les 
trois siècles et demi dont il est question ausftitôt apròs sont justement le temps 
écoulé depuis le scliismo anglican. 

2. Daniel, VII, a5. 
3. C*ost>à-dire trois cent soixanteocinq ans, ou plutôt, suívant Ia cbronologie 

hcbraíque, trois cent cinquante>cinq années lunaires (de trois centcinquante-cinq 
jours), quí font seulement trois cent quarante-cinq années solaires environ. Or, 
de i53/i, date du schisme d'IIenri Vlll, à 1879» date indiquée dans Ia pródiction 
d*Elipbas Lóvi dont nous allons parler, il y a exactement, en eíTet, trois cent 
quarante-cinq ans ; Ia concordance est trop remarquable pour ne pas donner â 
penser que Ia date de 1879 ^ ètrecalculée sur Ia base que nous venons d*ÍQ- 
diquer. 

Gráce aui révélations « intuitivos » d'Ànna Kingsford, 
5, The Perfect U a/, p. 253. 
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Toute cette histolrc, ct plus spécialement cettc dernière 
citalion, nous rappelle une ctraiigc coíncidcnce : Eliphas 
Lévi, qui mourut en 1870, avait annoncé qu'en 1879, 
c'est-à-dire au moment mômc oü M™ Blavatsky devait fixer 
dans rinde le siège de sa Sociétc. iin nouveau « Royaumc 
Universel » politique et religieiix serait établi, que ce 
Royaume appartiendrait « à celui qui aurait les clefs do 
rOrient », et que ces clefs seraient posscdées « par Ia nalion 
qui a Ia vie et ractivitéia plus inteiligente ». Cette prédic- 
tion était contenue dans un manuscrit qui était en Ia pos- 
session d'un occultiste de Marseille, élève d'Eliphas Lévi, le 
baron Spedalieri ; celui-ci le donna précisément à Edward 
Maitland, de sorte qu'il n'cst pas douteux que c'est là qu'il 
faut chercher Tinsplration des ligues que nous venons de 
reproduire. Ajoutons qu'une lettre fort élogieuse de Speda- 
lieri, ne parlant de rien moins que de « miracles d'interpré- 
tation », fut insérée dans Ia pr6face de Ia seconde édition 
de Ia Voie Parfaile ; sans en nommer Tauteur, on le dési- 
gnait comme « Tami, disciple et héritier littéraire du céle- 
bre mage, feu labbé Conslant (Eliphas Lévi), ce qui será 
pour tousles initiés une suffisante indicalion de sa person- 
nalité )). Plus tard, Maitland remit le manuscrit d'Eliphas 
Lévi au D' Wynn Westcott, Supreme Magus de Ia Societas 
liosicrucíana in Anglia, et ce dernier le publia cnfin en 
1896 sous ce titre : The Magical Rilual of lhe Saneiam Re- 
gnum. Naturellement,les Anglais, quiont volontiers, comme 
les Allemands, Ia prétention de constituer Ia « race supé- 
ricure », devaient ètre tentés dappliquer Ia prédictioii à 
leur nalion, dominatrice de ITnde (si Eliphas Lévi lui-même, 
bien que Français, ne Tavait déjà fait dans sa pensée), et 
nous venons de voir qu'ils n'y ont pas manque ; mais les 
clefs matérielles de TOrientue suffisaient pas, il fallait aussi 
les clefs intellectuelles et spirituelles, et, s'ils ont compté sur 
Ia Société Théosophique pour en obtenir Ia possession, on 
doit reconnaítre qu'ils se sont singulièrement trompés, tout 
autant que si, pour parvenir à Ia connaissance du vérita- 
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blc esprit de Ia Bible et de TEvangile, ils ont compté sur 
lenouveau « Christianisme ésotérique », que ce soit d'ail- 
leurs celui d'Anna Kingsford ou cehii de M™® Besant. 

Bien entendu, en mentionnant ici Ia prédiction d'Eliphas 
Lcvi, nous ne voulons pas dire qu'il faille lui attribuer une 
importance extraordinaire, mais seulement que certains 
Anglais qui Ia connaissaient ont pu eíTectivement Ia prendre 
au sérieux et mèine tenter d'enaider laréalisation ; du reste, 
pour juger cette prédiction à sa juste vaieur, il faudrait en 
connaitre Tinspiration réelle, et ce qu'il y a de certain, c'est 
que son auteur avait des relations dans des milieux britan- 
niques oü Ton alliait Toccultisníe à Ia diplomatie D'un 
autre côté, les thcosopbistes, comme on Ta vu plushaut, pré- 
tendentque le dernierquart de chaque siècle est tout particu- 
lièrement favorable à certaines manifestations occultes, qu'ils 
attribuent naturellemeat à Taction de leur « Grande Loge 
Blanche » ; quoi qu'il en soit de cette assertion, inaccepta- 
blepour nous sous Ia forme qu'ils lui donnent, il n'en est 
pas moins vrai que 1875 et les années qui suivirent mar- 
quent eíTectivement le point de départ de beaucoup d'acti- 
vités assez énigmatiques: outre celles que nous avons déjà 
eu Toccasion de signaler, à commencer par Ia SociétéThco- 
sophique elle-même-, nous indiquerons encore un Ordre dit 
des « Frères de Lumièrc » (Fraires Lucis) instituo par 

I. Ce qui nous faít aussi penser qn'Eliphas Lévi íivait bien en vu« TAngle- 
terre, c'est le calcul que nous avons indiquó dans une noto prócédente. 

2 Uappelons également àce propos que Tanuee 1882, celle même oü parut Ia 
Voie Parfaitây devait, <raprès Ia duchosse de Pomar, êlre le cotnmencemont 
d'uneère nouvelle ; et, colacideoce síngulière, on Irouve une aflirmatlon iden- 
tique dans les enseignements de Ia II. li. of L, 

3. Cet Ordre, dont Io centre actue! est h líradford, dans le Yorkshire, ne doit 
pas être confondu, malgró Ia simililude des noms, avec Ia F. T. L. {Fraler- 
nitas Thesauri Lucis ou « Fraternitódu Trésor de Lumière »),or(janÍ8ation rosi- 
crucienne, ou soi^dísant telle, d*origine vraisemblahlement américaine, —■ 11 y 
a encore deux autres € Fraternités de Lumière toutes deux américaines : 
1 une, Urolherhood of Light sans ópilhòte, a son centre h Los Angeles (Cali- 
fornie) ; Tautre, Ilermelic íírolherhood of Light, a déjà été mentionnce à propos 
de Ia líermelic Urolherhood of Liixor, avec laquelle sa dénomination semble des- 
tinée à provoquer une confusion. II faut y ajouter aussi Ordre de I umiòre » 
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un Israélitc anglais nommé Maurice Vidal Portman, orien- 
taliste et homme politique, qui, en 1876, faisait partie de 
l'entourage de Lord Lytton, alors vice-roi des Indes. On 
declara d'aineurs, cornme il est prcsque toujours d'usage en 
pareil cas, qu'il ne s'agissait là que de Ia reconstilution d'un 
ancien Ordre du même nom, qui aurait été fondé à Florence 
en 1498 ; et, dans certains milieux théosophistes (ce qui 
prouve encore que tout cela se tient et s'enchaíne), on 
affirma même que « Swedenborg, Pasqualis 1, Saint- 
Martin, Cazotte et plus tard Eliphas Lévi avaient été 
affiiiés à rOrdre des Fralres Lucis, tandis que Saint-Ger- 
main, Mesmer, Cagliostro et peut-être Ragon ^ appartin- 
rent à une branche égyplienne de Ia même Fraternité en 
ajoutant a\ec quelque acrimonieque cette dernière branche 
« n'a rien de commun, bien entendu, avec certaine F. II. 
de Luxor (Ia II. B. of L.) d'invention anglo-américaine et 
toute récente » Comme on assure d'autre part que le 
comte de Saint-Germain et M™® Blavatsky furent des en- 
voyés d'un même centre et comme cette dernière avait 
précisément séjourné en Egyple, on a sans doute voulu 
donner à entendre qu'elle aussi était rattacliée aux Fralres 
Lucis, et que ceux-ci (quidoivent naturellement avoir pour 
antithèse ceux qu'elle appelle les « Frères de TOmbre ») 
auraient été une émanation directe de Ia « Grande Loge 
Blanche ». C'est là une façon bien fantaisiste d'ccrire This- 

(OrJer of Lighí), également amcricaiu, dont nous avons eu à signaler Texis* 
tencd dans le chapitro au « Parlement des UelígpoQs ». 

I. II 8'agit de Martiaès de Pasqually, le fondateur du rile des « Elus 
Coêos dont Louis-Claude de Saint* Martin fiit le discíple avant de connattre 
les ouvrages thóosophíques de Boclime et de Gichtel. 

a. La raíson de cette dernlòre supposition est sans doute que Uagon traduísít 
en français et pubüa, en i8ai, un nianuscrít d'un Maçon alleraand nommé Kõp- 
pen, datant de 1770 et íntitulé Crata Hepoa, qui contient un prótendu rituel des 
<1 Iniiiations aux anciens Mysières des Prêtres d'Egypte 

3, Les CycleSt par E.-J. Coulomb : Lotus Blea, 37 novembre iSgS, p. 258. — 
Si CO qui nous a élc dit au sujet de Ia personnalitó de Melamon est bien exact, 
Iadénégation relalive á Ia 11. H. of L. est vraimont amusanle. 

íi. Lotas BleUf 37 septembre 1895. 
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loire ; pour revenir à des cboses plus sérieuses, nous dirons 
que Lord Lytton, dont nousvenons de rencontrer le nom à 
propos des FraíresLucis, cst le célebre auteur de Zanoni^ de 
VElrange Ilistoire et de Ia Race Future (oii les ihéosopliistes 
ont puisé quelques inspirations, et notamment Tidée de Ia 
force mystérieuse appelée vril) ; il fut « Grand Patron » 
(c'cst-à-dire président d'honneur) de Ia Socielas Rosicru- 
dana, et son fils fut ambassadeur d'Anglet6rre à Paris. Co 
n'est sans doute pas parunsimple hasard que ce nom de Lyt- 
ton se retrouve à chaque instant mêló à Thistoire de Toccul- 
tisme ; c'est justement chez une personne appartenant à 
Ia même famille qu'Eliphas Lévi fit, à Londres, certaine 
évocation d'Apollonius de Tyane qu'il a décrite dans son 
üogme el Riiuel de Ia Ilauie Magie, et dont le but 6tail, 
parait-il, Ia connaissance d un secret social important. Tous 
ces rapprochements sont susceptibles doffrir un grand inté- 
rêt à ceux qui voudraient étudier les dessous politiques, ou 
politico-religieux, deloccultisme contemporainet des orga- 
nisations qui s'y rattachent de pres ou deloin, dessous qui 
sont certainement plus dignes d attention que tout I appa- 
reil fantasmagorique dont on a jugo bon de sentourer pour 
mieuxles dissimuler aux yeux des « profanes », 
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GONCLUSION 

Nous avons voulu surtout, dans cette étude, faire oeuvrc 
d'informatIon, et rassembler à cet eíTet une documentallon 
dont les éléments, jusqu'ici, ne pouvaient se trouver qu'c- 
pars un peu partout ; quelques-uns étaient même d'un accès 
assez difficile pour tous ceux qui n'ont point 6t6 favorisés 
dans leurs recherches par des circonstances quelque peu 
exceplionnellcs. Pour ce qui est des doctrines, si nous 
n'avons pas estime utile, en raison de leurinconsistance trop 
evidente, de nous y arrêter plus longuement que nous ne 
Tavons fait, et si nous avons, ià encore, donné surtout des 
citations, c'est que nous pcnsons, commc un autre de leurs 
adversaires, que « le moycn le plus súr de les réfuter, c'est 
de les exposer brièvement en laissant parler les maílres cux- 
mèmes » ^ ; et nous ajouterons que le meilleur moyen de 
combattre le théosophisme, c'cst, à notre avis, d'exposer 
son histoire telle qu'elle est. Nous pouvons donc laisser au 
lecteur le soin d'cn tirer lui-même toutes les conclusions 
qu'il n'est que trop facile de dégager, car nous en avons 
certaineinentditassez pour que quiconque aura eu Ia patience 
de nous suivre jusqu'au bout soit en état de porter sur le 
théosophisme im jugement dófinitif. A tous ceux qui sont 
dépourvus de parti pris, le théosophisme apparaitra pro- 

I, La ^ba\)dle Théosophie, par Io P, do Granclmaison^ p, 5ii. 
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bablement plulôt comme une niauvaise plaisanterie que 
comme une chose sóricuse ; mais, malheureusement, cctte 
mauvaise plaisanterie, loindètre inoíTensive, a fait bien des 
victimes et continue à en faire de plus en plus (daprès 
M'"' Besant, Ia Socicté Théosophique proprement dite, 
sans parler de ses nombreuses organisations auxiliaires, 
comptait en 1918 vingt-cinq mille membres actifs) 1, et 
cest là Ia raison principale qui nous a déterminó à entre- 
prendrece travail. II faut dire aussi, dailleurs, que This- 
toire de Ia Société Théosophiquenest pas dénuée d'intérêt 
en elle-même, car elie est assez instructive à divers égards ; 
elle soulòve même bien des questions peu connues et que 
nousnavons puqu'indiquer en passant, parce que, pour les 
traiter d'une façon un peu approfondie, il aurait faliu entrer 
dans des considérations dépassant de beaucoup 1 etendue et 
Ia portée du sujet que nous entendions traiter spéciale- 
inent. 

Notre exposé n'a pas Ia prétention d'être absolument 
complet sur tous les points ; niais, tel qu il est, il est large- 
ment suffisant pour que les gens de bonne foi soient pleine- 
ment édifiés, et aussi pour que les théosophistes puissent se 
rendre compte que nous somnies três exactement informé de 
Ia plupart des particularités deleur histoire ; nous pouvons 
également les assurer que nous connaissons aussi bien 
qu'eux, et même mieux que beaucoup d'enlre eux, le fond 
de leurs propres théories. lis pourront donc se dispenser de 
rééditer contre nous le reproche d'» ignorance » qu'ils ont 

I. Le Procisde Madras, p. hi. — A cetle époijuo, il exislait des « Sociétís 
Théoiophiques natiooales » dans les paji suivants : Angleterre, Ecosse. Krance, 
lielgiquo, Pays-Bas, Scandinavie. Allemagne, Autriche, Hohême, Uongrie, 
Suisse, Italie. Ilussie, Finlando, Etats-Unis, Amúrique Centralo, Inde, Aus- 
trália, Nouvello-Zélaude, Afrique du Sud. L'Eipagne et TAmérique du Sud 
possédaieut des groupeiiieats nioins importants ou moins organisés, diriges par 
des « agenls présidentiels ». — H setnble d'ailleurs que le nuiuhre dei théoso- 
phistes se soit encore accru coQsidérablement depuis Ia guorre ; on prélend 
même qu'il atteindrait aujourd'hui ciiiquante milia, et, au récent CoDgrès de 
l'aris, treate-trois natioas étaient représeutées. 
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riiabitude d'adresser à leurs adversaires, car c'est à 1' «igno- 
rance » qu'ils attribuent généralement les atlaques dont 
leur Société est Tobjet, et, à Ia vérité, nous avons parfois 
constate avec regret quo cerlains avaient pu cn elTet 
donner prise à ce reproche, soit au point de viie historique, 
soit en ce qui concerne les théories. A ce propos, nous 
devons dire quelques mots d'uue recente brochure inti- 
tulée L'Eglise et Ia Théosophie, reproduction d'une confé- 
rence faite par un tliéosopliiste pour répondre à certames 
attaques et dans laquelle se trouve mentionnée inci- 
demment, sans commentaires, une étude portant le mème 
titre que le présent volume, mais beaucoup moins dévelop- 
pée, que nous avons fait paraitre dans Ia Revue de Philoso- 
phie et qui, d'ailleurs, n'en était alors qu'au dcbut de sa 
publica tion. 

ATadversaire qu'il vise spécialement, Tauteur de cette 
brochure reproche amèreinent, entre autres choses, d'avoir 
exposé les doctrines de Ia réincarnation et du « karma » 
sansprononcer une seule fois le motd'« évolution» ; cette 
réclamation est, selon nous, assez justiíiée, eton ne pourra 
assurément en dire autant contre nous, puisque, bien loin 
de commettre un tel « oubli », nous avons aucontraire pre- 
sente ridée évolutionniste commeconstituant le centre même 
de toute Ia doctrine théosophiste. Cest à cette idée qu'il 
convient de sattaquer avant tout, car, si on enmontreTina- 
nité, tout le reste s'écroule par là même ; cest là une réfu- 
tation autrement elTicace quecellequi consiste à développer, 
contre les théories du « karma » et de Ia réincarnation, des 
arguments de sentiment qui valent tout juste autant que 
ceux que les théosophistes présentent en faveur des mêmes 
théories. Naturellement, ce n'est pas ici que nous pouvions 
songer à entreprendre une critique détaillée de Tévolution- 

I. CoQférexice faíle le G mars 1921, au siòge de Ia Sociétó Thóosopliique, par 
M. Georgea Chevrier. L'auteur est actuellement à Ia tête de Ia « sectiou 
ésoUriquo » parisíenQe» ce qui donne quelque ímportaoce u ses dócIaratloDS. 

a Jaovier-Ájvrier, mars-avril, mai-juío et juillel-aout 1931. 
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nisme; mais nous avons voulu ctablir que cette critique, qui 
peut êtrc falte assez facilemcnt, est valable en particulier 
contre le théosophisme, parce que, au fond, celui-ci nest 
qu'unc cies nombreuses formes qu'a revetues Tévolution- 
nisme, point de départ de presque toutes les erreurs spéciíi- 
quement modernes, et dont le prestige à notre époque n'est 
fait qued'un monstrueux amas de préjugés. 

■Un autre reproche que nous rencontrons dans Ia même 
brocliure est celui d' « une confusion quant à Ia nalure des 
métliodes de connaissance auxquelles est attribuée Ia docu- 
raentation théosophique ». Sans aller au fond dela queslion 
et sans rechercher si cette confusion élait aussi grave qu'on 
veut bien le dire, nous ferons cette simple remarque ; Tad- 
versaire qui esten cause avait eu tout d'abord le tort d'altri- 
buer aux ihéosophistes une « théorie de Ia connaissance», 
ce qui, en réalité, ne correspond pas du tout à leur point 
de vue, de sorte que Ia confusion qu'il avait commise était 
snrtout, à ce qu'il nous sembie, entre le point de vue propre 
du théosophisme et celui de Ia philosophie, plus precisé- 
ment dela philosophie moderne; et, certes, les théosophistes 
ontbien assez de sottises à leur actif pour qu'on ne vienne 
pas, par surcroit, leur prêter celles d'autrui ! A cette occa- 
sion, il est encore une observation que nous pensons néces- 
saire de faire ici : quelques-uns s'étonneront probablement 
que, dans tout le cours de notre exposé, nous n'ayons pas 
prononcele mot de « panthéisme », et pourtant c'est à des- 
seiu que nous nous en sommes abstenu ; nous savons bien 
que les théosophistes, ou du moins certains d'entre eux, se 
déclarent eux-mêmes assez volontiers « panthéistes », mais 
ce terme prôte à equivoque, et il a été applique indistincte- 
ment à tant de doctrines diversos qu'on finit quelquefois par 
ne plus savoir au juste de quoi Ton parle quand on Tem- 
ploie, etqu'ii faudrait bien des precautions pourlui restituer 
un seus précis et écarter toute confusion. De plus, il est 
desgenspour quice seul mot de u panthéisme » sembie tenir 
lieu de toute réfutation sérieuse : dès qu'ils ont, à tort ou à 
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raison, donné cette dénomlnalion à une doctrine quelcoii- 
que, llscroient pouvoir se dispenser de tout autrc examen ; 
ce sont là des procedes de discussion qui ne sauraient etre 
lesnôtres. 

II est, toujours dans Ia mème réponse, un troisièrne point 
que nousne pouvoiis, pour uotrc part, quenreglstrer avec 
une grande satisfaction, car c'est un véritable aveu quivient, 
d'une façon assez inattendue, corroborer notre propre ma- 
nière d'envisager les choses; c'est, en eíTet, une protestation 
contre « une idenlificalion abusive de Ia Théosophic au 
Brâhmanisme et à rilindouisme ». Les théosophisles u'ont 
pas toujours parléainsi, loia de là, et ils n'ont guère ici le 
drolt de se plaindre, car ce sont eux les preiniers auteurs 
responsables de cette « identification abusive », bien plus 
abusive eucore qu'ils ne le proclament aujourd'liui; s'ils en 
sont arrivés là, c'est que, au lieu de leur être avantageuse 
coinme clle pouvait Têtre au début, une telle Identification 
est devenue fort gênante pour leur « Ghristianisme ésoté- 
rique », d'oíi une nouvelle contradiction à ajouter à toutes 
les autres. Sans pretendre donner de conseils à personne, 
nous pensons que tous les adversaires des thcosophistes 
devraient en prendre bonne note pour éviter de commettre 
certaines fautes à Tavenir; au lieu de prendre pretexte de 
leur critique du tliéosophisme pour insulter les Ilindous, 
comme nous Tavons entendu faire, en caricaturant odieuse- 
ment ieurs doctrines qu'ils ne connaissentpoint, ils devraient 
au contraire les regarder coinme leurs alliés naturels dans 
cette lutte, car ils le sont clTectivement et ne peuveut pas ne 
pas Tètre : outre les raisons plus spéciales quont les ilin- 
dous de détester profondément le théosophisaie, ceiui-ci 
n'est pas plus acceptable pour eux que pour les Ghrctiens 
(nous devrions plutôt dire pour les Gatlioliques, puisque le 
Protestantisme s'acconirnode de tout), et, d'une façon géné- 
rale, pour tous ceux qui adhèrent à une doctrine ayant un 
caractère véritableinent traditionnel. 

Eníiti, il y a un passage que nous teuons à ciler, d'au- 
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tant plus qu'il nous concerne en partie ; après avoir aíTirmé 
c[ue le théosophisme « ne combat aucune religion » (nous 
avons montré cequ'il faut en penser), le conférencier conti- 
nue en ces termes : « Cest três joli, nous dira-l-on, mais il 
n'en est pas moins vrai que vous attaquez bel et bien Ia reli- 
gion du seul fait que vous professez des idées contraires aux 
vérités qu'elle proclame. Mais, ce reproche, pourquoi ne 
Tadressez-vous pas à Ia science ofiicielle et, tout spéciale- 
ment, aux biologistes qui professentà Ia Faculte des Sciences 
des théories oü le matérialisme trouve un total et déíinitif 
argument en faveur de sa tlièse ?... Reconnaissez-vous donc 
à ia Science des droits que vous refusez à Ia Théosophie, 
parce que, dans votre esprit, Ia Théosophie serait avant 
tout une religion, ou plutôt une pseudo-religion, comme Té- 
critTauteur dont j'ai signalé Tétudeon cours de publication 
dans Ia Revue de Philosophie ? Cest là une opinion à 
laquelle nous nepouvons nous associer, et, bien que cher- 
chant Ia vérité par d'autres méthodes que Ia Science 
moderne, nous sommes en droit de revendiquer le même 
privilège quele sien, celui de dire ce que nous croyons ctre 
Ia vérité » 

Nous ne savons ce que d'autres pourront ou voudront 
répondre à cela, mais, quanta nous, notre réponse sera des 
plus simples: nous ne professons pas le moindre respect à 
régard de Ia « Science moderne » et « oíTicielle », de sesmé- 
thodes et de ses théories ; nous 1'avons déjà montré ailleurs, 
et ce que nous disions tout à liieure à propos de Tévolu- 
tionnisme en est cncore une preuve. Nous ue reconnaissons 
donc à ia science, non plus qu'à Ia philosophie, aucun 
droit de plus qu'au théosophisme, et nous sommes prèt à 
dénoncer tout aussi bien, le cas échéant, les fausses opinions 
des savants « officiels », à qui nous devons seulement recon- 
naitre, en général, le mérite d'une certaine franchise qui 
fait Irop souvent défaut aux théosophistes. Pour ceux 

i, L'Ejlise et Ia Théosophie, p. 8. 
LK TlléuSOFllISMC. 30 
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d'entre ces dorniers qul sont vraiment sincères, nous ne 
souhaitons rien lant que d'en éclairer le plus grand nombre 
possible, car nous savons qu'il est bien des personnes qui, 
entrées dans Ia Société Théosophique par simple curiosit6 
ou par fanlaisie de désocuvrés, ignorent lout de son histoire 
et presque tout de scs enseignements, et celles-là n'ont 
peut-être pas encore toules subi Ia déformation mentale qui, 
à Ia longue, resulte inévitablement de Ia fróquentation d'un 
semblable milieu. 

Nous n'ajouterons plus qu'un mot : si nous ne sommes 
pas de ceux qui aiment à parler « au nom de Ia Science » 
et qui mettent Ia (t raison » au-dessus de tout, nous ne pré- 
tendons pas non plus le moins du monde parler « au 
nom de TEglise », et nous n'aurions d'ailleurs aucune qua- 
lité pour le faire ; si quelques ibéosophistes se sont ima- 
giné une cliose de ce genre (et Ia conférence sur L'Eglise et 
Ia Théosophie parait Tindiquer), qu'ils se détrompent. Du 
reste, nous ne pensons pas que même leurs contradicteurs 
ecclésiastiques aient jamais fait cela, ni qu'ils aient pu 
parler oa écrire autrement qu'en Jeur nom personnel ; 
TEglise, à notre connaissancc, n'est intervenue qu'une 
seule fois pour condamner le théosophisme et déclarer for- 
mellement que « ses doctrines ne sont pas conciliables aveo 
Ia foi cathoiique » En lout cas, pour notre part, Talti- 
tude que avons prise à Tégard de ce que nous savons être 
lerreur, et une erreur dangereuse pour Ia mentalité contem- 
poraine, c'est en toute indépendance que nous Tavons 
adoptée ; nous ne nous associons à aucune campagne orga- 
nisce, nous ne voulons pas même savoir s'il en existe, et 
nous nous permetlons d'en douter quelque peu. Si les 
théosophistes veulent coiiuaitre les raisons de cette altitude 

1. Déclsion do Ia Congrégalioa du Saínt-OíTice, 19 juület 1919 : Acla Aposto- 
licx SiediSf aoiit 1919* p- Siy. — Cette décision a été commentée par le 
P. Giovanni HusqcIU dans iin article intitule Théosophie el Thiologie, publió 
danA Ia revue Gregorianunif jaavier 1930, et doat une traduction frauçaise a 
paru dans Ia Documenlalion Catholi<]ae, 10-17 septembro 1931. 
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qui est Ia nôtre, nous pouvons les assurer qu'il n'y cn a 
point d autres que celle-ci : c'est que, traduisant et appli- 
quant mieux qu'ils nc Ic font Ia devise hindoue qu'ils se sont 
audacieusement appropriée, nous estimons qu' « il n'y a pas 
de droits supérieurs à ceux de Ia Vérité ». 
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